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MAGASIN ASIATIQUE. 

VOYAGE DANS L'A$IE CENTRALE > 

Piir MiR rzzET-uLLAH , en i8ia. 



Jiiir i8ia, iM. MoorcVoiTt, qui avait le projet de ^ 

YÎsiter les contrées situétès au nord de l'Himalaya y ««^ 

lorsqu'une ocfcasion favorable se rencontrerait pour j^uJuiéiJ^- 
entreprendre cette éxcuf sioti , y envoya à Tavance^ j^mg-u,/ 

Mîr l'zzet-Ullaïl , qui étiait àttablié à son service. Celui- ^•-■■*' 
tei alla de î)eîhi à Kaàheniîr^ de. là au Tubet, de ce 
payi à Yàrkàndy de cette ville à Kachgar, d'où il 

gagïià la ènontîère de la Chine. Il reviht par Khokandy r^m ^^ 

Samarkand^ Boukhara, Balkh y Khuïnt, Kâbouly Ba- V^ 




mian , et retourna dans les plaines de THindoustân. 
Pendant cette longue course il tînt un journal exact **f**' 
dsgas lequel il nota les difierens endroits où il passa , t^êmmT^^ 
et ^ objets qui fixèrent son attention. Comme il zH ^ 
|. était doué d'intelligence et de sagacité^ il recueillit 

beaucoup de renseignemens précieux, quoiqu'ils ne 
soient ni aussi détaillés ni aussi précis que ceux que *^^?V^^ 



T. II. 









(a) 

nous devons espérer du zèle et des soins de l'homme 
liardi et savant qui le fit voyager. Il fut tiré plu- 
sieurs eopies du journal d'I'z7el-nlla}i ) im de nos 
amîs nous en ayant procuré une , hoils avons pensé 
qu'une traduction d'une partie de ce qu'il contient 
ne pourrait qu'être agréable à nos lecteurs ; les pays 
que cet Asiatique a parcourus étant en général peu 
connus en Europe, et les particularités qu'il ra- 
conte ayant au moins pour elles le mérite de la 
nouveauté. 

Nous omettons la première partie du voyage d'Izzet 
' Allah , de THindonstan à travers le Kachemir. 



4 vi J5tt Kachemir ,au Tubet. 



a La dernière station du Kachemir est à Sonâ- 



u ^ merg y^y^y^ , village d'une soixantaine de maisons. 

. ^ "i La route est si rude et si rocailleux qu'elle serait 
** ,^ impraticable pour un voyageur à cheval. IjerSindh (i) 
coule à droite de la route, on voit dans cet endroit 
% ^ les ruines d'un caravanserai , bâti par Ibrahim khan. 

A cinq coss au nord-^est de Sonàmerg, on trouve 
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•j^t«> (i) Celte rivière doit être le Sindh ou Indus du CSachemtr, ou le 

^ petit Sindh. Nous n'avons aucun moyen de vérifier la route 4|tt|fetre 

ii .W '^ ^ voyageulr en là comparant avec d'autres récits : cependant il dBeut- 

^ tkf^iAf- ^^^^ ^^ <^cs précurseurs. Le P. Besidcri qui , en 17149 ^^ envoyé de 

■ «^ «;*«M Goa au Tubet f parait avoir suivi la même route jusqu'à Leï ou Ladak ; 

^*VflT^^ 1^* l'extrait de son voyage, où l'on trouve ce fait , ne donne que peu de 

t . i \ détails à ce sujet. 



tt»i ^ 3 ) 

Yéltâl J^V.- Cette station ne consiste qu'en nne 
«eule maison pour la commodité des voyageurs. Le 
Sindh passe le long des montagnes , à droite de k 
route ^ qui est large et praticable. Yâltâl est dans le * 
Kachemir, mais précisément sur la limite de ce pays : ^ 
à Test s'élèvent des montagnes qui le séparent du 
Tubet. Plus en avant y la route parcourt un canton 
montagneux et stérile , mais abondant en sources. ^ 

Matâyin ^j}}^ j 1 i o coss au nord-est dTâltâl g^^j^j^jt 
"est un village sur la rive droite de la rivière du petit Mx »o * 
Tubet : les habitans sont^ pour la plupart, mahomé* f^ .- 
tans sunnites : il appartient au Tubet \ on y corn- ^ 
mence à parler^ le /z/^e^ai/z. îouH-^fc^ - » » . 

A peu près à 4 gl^^erry (i) dTâltâl, la route passe ^V^^2 
par le sommet des montagnes > elle est assez prati-* {}•. 
cable. A la descente , on marche pendant l'espace ^ J * 
y^ d'un jet de flècbe 9 sur la neige gelée. Un coss plus 
loin, à droite de la route, on aperçoit, sur le 9om- 
^fti^ met dune montagne , deu^ grands blocs de pierres : 
la tradition rapporte qu'anciennement deux frères 
de la race des géans «'étant disputés sur le droit t^nii^J'. 
des sources dans ce lî§iu 31. ^nirent prfr y poser des ro- Ji 

I cliers pour ^îndrquër qu'une moitié des eaux appar- '1^ 
S tenait au Balti on petit Tubet ^ et l'autre moitié au * »►• 
J Kacbemir . L'un des frères s'appelait JVagâ ^j , l'autre '''^ ^ 
Si^an (j^ 9 de là dérive le nom de Wagâsugan, , 
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Ar ^^ ^ ar 



(1) yCy^ 'Gherry ^ ojt une mesure de lci»4 qui coHi[.reQdi vingt 
quatre minutés. 
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i *\ ) 

%'tH^ que çprle te lieu. On dit qu'encore aujourd'hui 
"Sf"^ ces deo j ou génies, gardent chacun la portion des 
ch-^*^ eaux qui lui a été dévolue. Bref, plusieurs sources 
•coûtent îcy, les unes vers le Tubet , les autres vers le ^ 
Kachemir > en effet , jusqu'ici on a monté continuelle- . 
/ment, ensuite la route commence à descendre; en 
conséquence les ruisseau:8: de ces montagnes suivent la 
direction de leurs pentes ; une partie concourt à for- 
mer la rivière d\i Tubet, qui, après être sorti de ce 
jiays, passe à Muzeffer-abad j à un coss aiu-dessous 
de ccflte "ville , elle se joint à la rivière du Kachemir, 
. et, ainsi réunies, elles descendent vers le Pendjab \ 
^y/ 80US le nom de Jhelun^^oi^tj^Ji)^^^^^:^*^ 
Partâerras (^j^. , à 2 cos à VeSi de Matâyîn , est 
* 3L«> ^ gaticlie d'une petite rivière 5. on y trouve une espèce 
k«r*^ de corneille à bec et à pâtes rouges , que les musul- > 
e^t#.^^.^^ m ans regardent comme, une nourriture permise , et * 
qu'en conséquence ils mangent. Il y a aussi un animal 4i 
M qui ressemble au chakal, et qui est considéré comme ^ 
Iff^ défendu: en kachemirien, on le nomme daroudan 
Jf0tÊ^^ ^ i*)^jj^ ; sa peau fournit un vêtement très-chaud et sa 

f¥^ ••^ ^, j 1^ Sindh du Kachemir v^tsi que l'affluent septentrional du Jhelum, ' 
/kffîlàf^^ ' qui a sa source au sud du même point de la chaîne des monts Kant«), | 

TT^^^ doquel la rivière du petit Tubet coule au nord. Cette dernière reçok 

>• *^^ ' / à gauche le Kichén-ganga de Kachemir^ et se joint , en effet / au- 

4 *. , ,4ca#us ^^J^Iuzeffer^^bad au Jhelum,tA carte du Kachemir apportée 

-|i^ I en Europe par M. Gentil , et publiée par Lkglès , 'dans le Voyage de 

'i'L I l^rster^ est plus exacte que toutes celles que les Anglais ont données. 

V . iLi,«A>^ I Kl. 




Oi^jO^ 




.> 



(5) 

chair est très-salutaire dans la lèpre, La route, le « uk'w 
, long delà rîvière duTubet, est bonne. ^*y 

^ «-^^ Diriras ^jj^ (i) y à 4 coss à Test de Panderras * . 

^ est le nom d'un petit pergannak y les villages y sont ^Ife^k» 
«iu aussi rapprochés les uns des autres que si c'étaient les 

quartiers d'une vîUe ; du reste ce pergannah peut - *^ 
passer: pour une ville , le gouverneur porte le titre 
de JS^ehrpôun ^j^^j-i^ ; il est envoyé du Tubet. Les ^ 
• ••* nkaisons de ce pays depuis Matayin jusqu'ici sont t^ * 
l^çl î* ttoutes délabrées et abandonnées ; Fannée dernière ^**% . ^ * 
•^•#1 *; :un grand nombre d'habitans avaient été enlevés par tw»»'**'^-* 
^•^ Mes^ partis de Dardl ^j^ , tribu indépendante (aj, ^Stn^^^ 
^, '"^ qui vit dans les motitagnes^^à trois ou quatre jours ^^e^y 
^4| •^de marche au nord de Diriras et qui- parle le pechtou^^ <^« 
#f ^V-^t le daradi : sa religion n'est pas connue. On dit que «^ ^ 
^#^5^-1* dîstaace de Kachemir à Badakhchan est de dix 



v' 




fimiftl^* journées en passant par le pays des Dàrdi. Ils vendent jL^a^rjr 

mJU^ff0^oTxirsie esclaves les prisonniers qu'ils font dans leurs ml^£*' 

^^^^ incursions. Après, celle dotit je viens de parler, une , |K|i4li|»i 

troupe de gens armés de mousquets fut , par ordre I ^fjlktmé-^ 

_, ^ du gouverneur du Kachemir, postée à Diriras sous J • 

. v^ '' le commandement du fils de iliâ/e^^Ma/», qui tient ' f* *' 

e^*"' ««fan. *^^hK t>ff iw»*^»^ s»*3'«^^ 

• Uji^'^ (i) C'est sans doute le Draus de la carte d*£lphInstone ; notre Auj^ 

jJL^ i^ manière de lire le nom est fondée sur les points voyelle du manuscrit. »f«_ — ^ 

^ ^ Si le grand Indus passe par £e lieu et s'y divise , comme la carte le ^ ^ ^ 4 

A ÙÀmM^ marque, en deux bras considérables, il est singulier quTzzct-ullah ^^^^ 

'Ir^^ JU^t\*àil pas noté ce fait. ^ «, 



^^ (a) Les Dardi sont les Daradff des livres sanskrits , et les Da-- 
rf« T^fll^»^'^ «ïcs géographes ancien.^ g^^;^i^t«*.4/«^7%^^i* «-^ , /"Sî*^ 
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•••.V, ' (6) 

'Cl ^ en djaghir du radja du Tubet, la moitié des reYenus 

éix pays compris entre Matajin et Diriras. 

* Kertchho j^j^ , à i5 coss au nord-«st de Dîrîras , 

'/ est également un pergannali rempli de villages très- 

rapprochés s les maisons sont en bois et proprement 

rv^ bâties ; les habitans sont^ pour la plupart , mahomé- 

*^r^ ^ tanâ de la secte des cbïtes. Le long de la route $*é- 

^V*^^ lèvent dcfux montagnes très-hautes en^e lesquelles it ^ 

l' ^ j a un lieu de halte en plein air pour les caravanes 5 v* • 






V, 



A^^^|f4I est à 8 coss de Diriras ; l'oignon est abondant sur 

(f^^L ^^ montagnes ^ les vaches de ce canton ont la queue 

•^•r ^-t % aussi longue que celle des chevaux ; les corneilles sont 

-^ tJt^ noires et blanches. y * m, 

'I ^ » â^m Tirispoun tAyfy^y , est à a coss de la rivière , sur sa *'^; "y y s ^ 
^•^ rive gauche. «^V ' 

Pachkam fSitj , est à 5 coss au nord-est de Tiris- ^ ; yf ^* '* 
t\&»* X poun , et seulement à 3 coss et sur la rive gauche de '*''vr. : . 
^r \, la rivière qui en ce lieu sort du petit Tubet. Les ha- ' "•* * . v 

a^Jt^ bitans sont chïtes et obéissent an TadjSi JHohammecl .j^'^'i^' 
^If^in* I Jili khan y qui est sujet du radja du Tubet dont il a ^'^ - ^ 
* \ épousé la sœur. La sienne est mariée à ce radja : ces ,. 
^^ •*•> 1 femmes ont. respectivement embrassé la religion de ^^ , • ^ 
•* •'-*'• leurs épenftlli»fiachkanuest un liett«^fféable, bien ar- L 

'V^r rosé, et TÎîiflJlâ'gé'par des ]^eiï]{)liéft'et^es*Sâules. v * • 

f^*^l Beli^. à 6 coss au nord-est de Pachkam, a .' / [ 
• ^ ? -> . dans son voisinage un rocher qui est semblable à une 
montagne et aur le sommet duquel il y a un château 





\ 



où demeure un lama \ on y voit beaucoup.de figures ^\^ 
sculptées ; on en ignore le nom. Ibrahim khan y fonda j^m^»*^^ 



^^^m^_r uti palSîFdônfies Wîilesr existent encore; une pa^ije *V^^ ^ 



•.tY 



• >_ 
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• 

dm babiums suit la religioB du Tubet; ce lieu ren> 
ferme un petit couvent de kaloun(ou ghellong), 
moiues tubeUiius^ qui possèdent presque toutes les ^ 

-M^^ terres toisiues. L'brge et le froment se récoltent ici A ,^ 

5^4^»--, ver» la fin de septembre. *** 

Les premières stations y dans la même direction du ^ ^« ' 
nord-est, sont aux villagesdeJ9bnA:û2i/tJli^CU»^ à 6 coss, J 
et de Lamyarufs^jiJi , à S ces 5 ensuite on arrive k 
Kakladj .^^ y qui est à 5 çoss plus loin. Toute la-*»*»* ^ 

route est itiontagneuse , la dernière partie est rude et '^c^jj'» r^ 
difficile; à cette époque on la réparaît. La rivière du 

«Tubetpasse à Kabladj , c-est la même que celle d*-df^- / 

(ok ( rindus) , elle coule du nord au sud-ouest : on dit 1^ %^' ', 

qu'elle se joint au Chéfyouk ^^.^ ( i ) , qui a sa source p*^*^ 

dans une montagne efitre le Tubet et Yarkand. A^ ^ ^^ 

Kabladj, la rivière n'a pas de nom particulier 5 elle ^ ^ f\^ 




•«•t* •• 



' '^AiT 



5^^' porte celui de Sanpoy^^, qui, en tubetain, signifie 



f6t 



«fjp. 1« grande rivière («). -^ r^^^ 

ï- •-••* En continuant de suivre la route, on passe kSan- ^ ^^ ^f 
poul jjfy^, h 8 coss de Kbaladj, à Nemeh V j ^P^ * */« 




; est à 6 Goss plus loin , puis on tourne plus au nord ** ^^y. 
i et on arrive à Zei J , éloigné de 8 oosç de Nemeb. \ * 
iei(ou X/7^(aA:)estune ville très-peuplée, et la capi- - ^y £ " 
«fVS^^ ^1^ du Tubet; elle est toujours désignée par ce nom ou L %*fAk 
a^|i^« par celui de Tubet , quand il est appliqué à cette cité^ I 

^*f^ X«ïest éloigné de près d'un coss de la rive droite du 

i « • 

J ' , ' ' ' ' 

i| (i) Ce récit s*accorde assez bien avec la positionde la rivière près. / 
t| fie ce Heu : celle qui se Joitil à Tli^dus y est nommée Ghàyouk. 

^ (a) Voye» Magasin Asiatique , vol. I y pag. 3o8. Vv 
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Sanpo : la route qui y mène est ]()onBe ; on rencontre 
plusieurs villages entre cette dernière ville et Nemeh, 
situé du même côté de la rivière. Les habitans de hk 
ville nomment le pays Ladagh i^SÛ. Dans le Kache* ^ «tfb . 
mîr on l'appelle Buten ^^^Jaj et en persan ainsi qu'en ^•••y^'j** 
turc Tubet^ inot qui en turc si gmi&e laine pour- châ^ y f *'^ 
les (i) ^ cette marchandise y est très^commune et- de 
la plus belle qualité. On récolte , entre Matâyift et 
^^^#MJ)iriras , une sorte, d'orge qui ressemble au. froment ; 
Jf^igfi^ ^^ coton y croit aussi i aji^delà de Pisira»^ on trouve o 

du froment et de Forge , mais il n'y a pas de coton 5 y ^^ 
la n^oisson du froment ne s'y fait qu'à la fin de dé-«t0M»6'««- 
cembre , mais dans les environs de Leï elle a Ueu en 
>^4 .. octobre : il n'y a qu'une récolte par an 5 on cultive ^^^ 
* ^ «à Leï de très-beaux navets. On n'y sème jamais ni riz, *^^«^r 
^ . ^^ yl/ ni djavar, ni tchenna. De Matâyin à Leï, l'eau est «j^^^j^nf»- 
*^^ mauvaise s elle cause l'asthme et le goitre : en Undi ^j i^JUV 
*jj . cette dernière maladie se nomn^e ghUier; elle ne pa- **,j. 

*^ •*;• raît pas très-commune dans la ville de Lei-, maisl'ha* ^«^••^' 
Jlttd^ leine courte y est générale. J'en fus attaqué et j'en ^•^^y^ 
Â^i^^^'^^ souffris beaucoup ; c'est pourquc» je m'abstins, d'eau 1 "* 
4* p pure et ne^ bus que du thé : je ne tardai pas à être { 
^ ^?* guéri. L'eau du Sanpo< est bonne 5 dans la vallée qu'il 
""^ VJJ . parcourt ou sur les hauteurs qui le bornent , partout % y^C^fi» 
] où coulent les sources qui alimentent les rivières, on >>T^«^#, 
. ' 1; • ^^V*V 

(i) 11 faut observer que le nom de Tubet est h; même que celui de 

Thoupo ou, Thou bo, que les Tubetaîns portaient chez les Chinois 

' .. depuis le sixième siècle de notre ère , et qu^on prononce ordinairement 

h ^Thou/an, ce qui est inesact. Voy. monAsia poly^loUa, pag. 345. Kl. 



(9) 
rencontre des villages. Les habitans du Tubet se 







nourrissent principalement de talfàn,' ^t&X à dire de Z ^ ^^ 
jc/o7/ (grain torréfié), ils le font cuire avec la viande ^ ) YT^^^^it^ 

Îde manière à ce que cela forme un bouillon épais. Les ^■**^ 

gens de qualité mangent du riz. Tous sont vêtus 
drap grossier, fabriqué avec la laine de mouton 
biter le$ pauvi^es s'enveloppent de la peau de cet ani- ' J^ 

Ji> mal> la coiflEurç consiste en bonnets noirs très-hauts ^^ ^*^ "^^ 
»fît**^qui retombent sur une oreille ; les souliers' sont en ^^ ' — — 
peau non tannée dans laquelle on coût du drap qui 
monte jusqu'au milieu delà jambe : les hommes ont les 
cheveuic tressés comme ceux des femmes , et les laissent 
tomber en tresses par derrière ; ils se rasent la barbe ^ 
et conservent les moustaches : la partie inférieure de 
la tunique ressemble à celle du kabâ , elle est unie 
et étroite V la partie si:i,périeure , au contraire , ou la 
veste, est ample et plissée 9 le tout est d'une jeule pièce. 
Le djama ou la robe est de drap de laine (pattou } 
^ noir ou de couleur; les femmes ont, dans les chè- 
1 veux, des ornemens en turquoises, en émeraudes etJk 
en perles. Le pays est peu fertile, de sorte qu'à rai-f 
son du peu de fécondité du sol et àes moissons , les 
gens pauvres suivent l'usage révoltant d'avoir .^ne Jf^iiy 
femme qui est Tépouse de plusieurs frères ; les enfans 
*^ ;«« sont tous à la charge de l'ainé. Cette coutume est en 
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opposition avec la religion dominante. Le fils aine 
jouit aussi de la faculté d'exclure , s'il le veut , son 
père de la possession des biens , et de priver les autres \ 
fils de toute part quelconque. Les revenus de l'Etat de À 
Leï sont de 5,ooo kharwar de Kachemîr, dont chacun ) 









Vmf^^ équivaut à i6 terek- Le radja n'a aucun droit au 
£^^^^ ^ partage de$ récoltes > son revenu consiste en un impàti 
^ sur les têtes de chaque famille ; il lève une ou deux 
roupies par au, selon la nature du terrain, somme , 
. ^ qui n'est pas détarminée d'après les beyak ou djerib ; > 
^^ ii mais les terres sont divisées d'après les eaux, c'est^à- 
V*. ^ ^ dire qu'on calcule la proportion d'eau qu exige 
«^'> k chaque jour un moulin ou un demi moulin, puis ou t«« 
'-► » - i ^ calcule la consommation journalière de Tcau pour '^i''»t 
rirrigation de la terre d'après ce taux. 

Les maisons sont de pierre ou de brique crue; les 
i solives sont en bois de peuplier ; les habitations ont 
^ Ht. T 7 trois à quatre étages : la population est composée de 
9^^^(^ ^ Tubetaîns et de Kachemirieus : les mahométans sont 
û(4^m^^^^ les uus ch'ites;, les autres sunnites. Les droits sur les 
^tt0^9>^ marchandises sont fixés à taut par charge : une charge 
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à^r 1 I ^ lai ne à ç hàle , expédiée pour le Kachemir , paie 



*e roupies ; elle ne doit aucun droit quand elle 
est apportée d'un autre pays daus le Tubet : un droit ^ 
•t de quatre roupies est levé sur chaque terek en poids «. 
•k.mriH*' lA^ châles de eachemir envoyés à Yarkand. Tous les 
t^^iXfjÊ^ ^^^ ^^^ Cfiflits charges de cheval, de laine à châle, 
\^jy9>^7.jlT^ sont envoyées de Leï à Kachemir % chaque charge pèse 
' ^>&^ environ 38 terek; la laine est fournie par la toison de 

" rre , mais elle est distincte du poil ; la laine qui y^^ 




de cerf. Le thé<^e\e également un faible droit; La laine . •âjjjfc^ 
à châle vient à Leï de Rodek et^ de Tchayin than ; ^^ 
]e premier de ces lieux est au sud de Leï et en dépend* ^ . 
Tchayin than est le nom d'un territoire dont la ville 



•I 



( li ) ^ ^£î*^/ ITeiSi^ 

principale s'appelle Ghertok • elle est à quinze stations 

à Fest de Leï, et appartient à Lassa. Lassa {on mieux 

H' lassa) j est une ville célèbre, à deux mois de route ) 

à Fcst de Leï ; son chef est le principal des lama ; son !r *^ * *^ '•-^** 

nom n'est pas connu : depuis quinze à vingt ans , il i *'^ 

a été obligé de recourir à la puissance de la Chine a^'^^âL 

pour le protéger contre les envahissemens des Gorkka. 

n y a à Leï une mosquée à Fiman de laquelle chaque t . . 

charge de marchandises paie un djoud^y^\ elle aj ^ 
été fondée pat Ibrahim khan, un des principaux per- 

/ sonnages de la cour du grand Mogol , à Fépoque où ! 

I' les Kalmâk fjrr s'emparèrent de la ville ; et que le < 
radja du Tubet implora le secours du sulthan de > 
PHîndoustân. Ibrahim khan^ qui fut envoyé à son 
aide y défit les Kalmâk et rétablit le radja ^ qui y en h 
conséquence^ adopta la religion musulmane, et signaA 
un traité par lequel il^e reconnaissait vassal de Fem- \ 
pire mogol. Il fut honoré du titre de radja Akabet ^ 
Mahmoud khan. Les hakim de Kachemir le lui donnent 
encore j mais le radja retourna en peu de tems à sa 
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' foi primitive \ il continua bien à se reconnaître comme 
subordonné en quelque sorte au' gouverneur du Ka- 
chemir^ mais il île lui paya plus de tribut. Ses djoud 
jsont frappés au coin de Mah^noud chah : quatre 
djoud valent une roupie. Le radja de Leï envoie tous 
les aju une contribution ou un don. charitable au ^ 
V Gourou-lama de Lassa . Le hakim de Kachemir s'étudî a 
h maintenir la bonne intelligence avec le radja du 
Tubet, parce que la laine à châle vient de ce pays, A ^p**^' 
et que SI 'les communications étaient interrompues , / 
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les tisser ans de Kachcmir seraient sans occupation y 

ce qui lui ferait perdre un revenuv de > i o lakh de 

I roupies par an. Sans cette considération, le Tubet 

«j^*^MM4ipourrait être aisément envahi, puisque les habkans 

3ff*^ I ^^^^ ^^^ ^^^^ ^^'^ ^^^ courage. Durant tout le tems 

'^'^JTjf^de mon séjour, je ne rencontrai pas un seul homme 

armés cependant on a, dans les maisons, des fusils 

et d'autres armes. Le meurtre et le vol , les violences 
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Teffusion du sang sont des crimes inconnus s quand 
deux Tubetains se querellent , celui qui sent que sa 

Il colère pourra devenir outrageante, étouffe ses pa- 
frôles en remplissant sa bouche de terre glaise; ou 
bien Fun des deux découvre sa tête et la présente 
à son adversaire, en s'écriant: a frappe d, parce 
^ qu'en effet quiconque donne le premier coup est sujet 
à une amende de 3 roupies , ou de 6 roupies si le 
sang a coulé. Si un homme en frappe un autre avec 
une épée , il est attaché à une grande pierre , et on 
applique au blessé un emplâtre aux frais de Tagres- 
seur, selon ses facultés. Si le blessé meurt, le meur- 
trier est jeté dans la rivière , avec une grosse pierre 
attachée à sa ceinture. Bref, ces gens sont très-doux, 
n'ayant Tintention de faire du mal à personne, et sont 
exempts de toute intolérance religieuse. Ils marient 
leurs filles à des mahométans , et ne s'opposent pas à 
1 ce qu'elles embrassent la croyance de leurs maris : 
I lorsque les femmes le désirent , elles peuvent , en tout 
icms, retourner à la religion du Tubet. Un corps de 
* ; '. cinq cents cavaliers pourrait subjuguer tout le pays. 
; lit La poudre à canon que Ton y fabrique a beaucoup de 
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réputation. A trois journëes de route de Leï, il y a des 

y mines de soufre. La terre produit aussi du salpêtre ^ lh## 

h et l'on prépare une grande quantité de charbon excel- 

/ lent^ d'une sorte de bois qui croit sur les montagnes , 

^ * dont j'ignore le nom en persan , et que je u^aipas eu 

. *V occasion de voir. . ••^. 

^y^ Quand un fils naît au radja^ celui-ci abdique, et les j ; ^, .^ 

ministres gouvernent au nom du jeune prince. Il y à * . ^-*^»^>* 
trois principaux officiers du gouvernement : lun est 
Tin kaloun [ghellong\ qui est comme vice radja ; le se- ) 
iDond est le tchaghgout , trésorier ou intendant 5 le troî- ; . 
« sîème est le muagtcn ^j^^*^ , ou commandant de Tar*- \ 
^ mée. En ce moment, le kaloun est entièrement maître * \ ^ 
de l^autorîté suprême : le radja ne prend aucune part à X \ 

l'administration de l'État 5 le nom du radja est Tchha^ * ^ Vtîu^ 
tendroudj. Tous les habltana du pays font un de leurs ji- 

filslama, c'est-à-dire homme qui renonce au monde. I| It^J 
^ .«^ Lama'j en tubetaîn^ signifie row/e ou chemin^ ex la- \ . •dfci 
ç^ '^^ meh (i) celui qui montre la voie. Les femmes de f'. ^H^ 



' >^ cet ordre portent le nom de tchoiuneh à^y^ ; j'en II ^ ^j. 

Stmtit, ^g^ore la signification ; ni les lama , ni les tcboûmeh ) Hkétf^^^'^^^'^ 
^ ^^ ne. se marient jamais, h^ lama sont les intituteurs '• ~ 

^^•*i^^spïrituels des autres classes du peuple. Je ne puis of- 

V frîr aucune particularité sur la religion du pays, n'en Si.7l^i^^^^ 
**' J ' comprenant pas le langage, et ne m'étant pas trouvé ^* /i 

^n««*^ avec des lama qui fussent assez intelligens pouf me à^w^ 




f 

\ 




/- ^~' ~ ~ ^ *• 

(1) Celte ëtymologîe paraît plus exacte que celle qui a été donnée . 'z ^ Y • 
HT Pallas. %\rtki- ' ^ 



par Pallas. ^^^^^ ^ 
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^ '■*^** l'expliquer. Je fus également averti de ne pas faire 
^^•••x des recherclies trop détaillées sur ce sujet , parce que 

"* ^j^ mes actions étaient regardées avec une certaine jalousie A 

par les autorités principales. Je ne pus donc recueillir > 
que les rensëignemens que les mahométans qui de^ ^o^ 
meurent dans cette ville furent en état de me fournir. %^ 
Là religion nationale porte le nom de Bouddha; elle J^jt^ 
reconnaît un Dieu et des prophètes. Les temples des ^^ 
idoles sont construits, non pour célébrer le culte re- 
ligieux , mais pour conserver les statues à.e& docteurs 
et des lama les plus distingués , dont la vue les édi- 
fie (i). En conséquence y quand un lama ou une autre 
personne de ce genre décède, on sculpte son image r 
sur la tombe dans laquelle on dépose se& cendres après 
que son corps a été brûlé. On dit que quelques-unes 
de ces images représentent un prophète qui est en-^ 
^* 4 ^ 1 core vivant dans les montagnes et les déserts. Il parait 
^^^ M d'après ceci, que ce prophète n'est autre chose que 
^J* [t Khadjeh A>i^zr(Elie). Quelques-uns prétendent ^ue 

]y ce sont les images d'un prophète qui fut enlevé au ^^.nL 
^%L^i* Éf ycid et qui vit encore, et celles-ci sont, par consé- y^iS5j^ Lt 
JT J/ quent , les figures d'H'azret Issa (Jésus). Les Tube- '-^ 
^ tains ont des livres quils considèrent' comme leuj^is^'^.. **^^ 

••* Ai^f wt écritures saintes, et qui renferment des doctrines mo- 

' , raies , des prières religfeuses , et qui recommandent /U^e**! 

^^mH^ ^ -. fli»^ 

r\f^ 7 (') Rubru^ais raconte que les moines du Tubet reconnaissent 

I runité de Dieu ^ et que lorsqu'on leur reproche Fusage des images JbL^jSL 
ils répoftdeat qu'elle» ne représenteni nullement TEtre Suprême » mais '^\ 
. ,^ue ce sont celles de leurt amis défimls. ^ ^' 

y 
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( «5 ) 
la pratique constante de la piété , de la vérité et de 
la borné. Aîmî eUes diseiit : sî qfaelqu'uti tons prend i ^^^!T^ 
Totrê habit , donness-lni ansisi votre v«8te, et s'iï vou^ îf '^ * 
donne un comp , priea-le de vous en appliquer un / .'• 
jff autre. L'adoration des idoles est défendue. A Texcep^ ; 
don de Tubage de brulter les corps ntort^, les cou- ^ -^ni'i 
tûmes ée ce peuple ont beaue^oup de conformité avec 
[ ceUes des chrétiens *> il rejgarde la ichâil* de» ebevauX 
|« et des chameaux CQmme impure ; maiïi il mange de la u 
^ chèvre , du mouton et du boeuf. Il est égàlemient dé- ^* ^îS» 
fendu par la loi d'épouser plus d'une- femme. Leur 
principale fête est quanl le soleil se> trouve le plus ••^ 

éloigné de nous , c'est-à-dire au ^5 décembre ; - leur,' ^^^^^^ 

nouydle année commence à la ménie époque que ^^ 
ère chrétienne. Quand les Tulbecâîns prêtent ser- * -^^*i 
ment , ils invoquent le Kàndja soum , c'*est-à-dîre le i 
Dieu triple 5 Xaf/i^^Vï SI gnîfilant Dieu j ^soum, trois: y ^ ^ 
3^ ils disent cependant qu'il n'y a qu'un Dieu , et que ^1)^^ 
*C^ / dste deux autres l'un eîst son prophète et Tautre son -^-* 



^ I verbco, et que l'union des trois dans la formule du 

'^ serment se rapporte à un seul Dieu. Il y a aussi une 

f ressemblance manifeste entre les lama du Tubet et les 

/' moines des pays chrétiens ; par exemple , quelque 

tcms avant mon arrivée , il y avait un lama qUÎ de sh 

vie n'avait dormi. La coutume de brûler les morts 

existe encore dans le Tubet. Toutefois^, à Lassa , où 

est le principal siège de la religion , on ne brûle pas Içs 

//morts : on les enterre. Les Tubetains avouent que 

leurs livres religieux ont été originairement écrits 

dans une langue étrangère(le sanskrit), de laquelle ils 
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ont ensuite été traduits dans l'idiome de leur pays. 
' ^' •^•«•^ ; Personne ne comprend plus les originaux qui existent 
•*^ * V encore. Je ne pus me procurer une seule ligne dé ces 
li liyres. On a des caractères pour Timpression et d'au- 
' très polir l'écriture. Les mois ne sont pas désignés *]^ 
ekm^'^ par des noms particuliers 5 on le^ distingue par pre- 
^.^ j. mier, second ^ troisième, etc. 5 les années se comptent 
iclUt^f d'après la manière des Turcs; elles comprennent un , 
cycle de douze années, dont chacune porte le nom i' 
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^*^^kj*^ ^^ d'un animal, comme tchelchkân uly Tannée du chat, ' 

daoudiily l'année de la vache, etc. La ptononciation 
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•• de la langue du Tubet a beaucoup de choses com- 

^^•^ f.munes avec celles des idiomes du Turkestân et du. 
^'*^ ^"^ / Kachemir ; elle abonde en nasales, comme ce dernier,' 1 = 
A et par la prononciation , et l'accent ressemble au turc : '^ 
' * * ^ \ 1® ^^f d^r , le ghàïn , le chin et le tché s^y rencontrent 
y souvent. Les chiens du Tubet sont deux fois aussi 
**^j^jj^j^ gros que ceux de THindoustan j ils ont la tête grosse, ^* - 
^û^«cjMuL«^^ le poil long, beaucoup de force et de courage : on \ J*V^• 
^^ dît qu'ils pourraient résister à un lion ( i ). La vache de \ ' ^ ' 
^\f? \ ce pays a la queue touffue, on en fait des tchaunri, ^*''*^ 
:^^ -<SL '^ usités dans l'Hindoustan ; elles sont de petite taille , ^^ 
• iM^J^^ mais robustes , et ont le pied sûr ; on s'en sert beau- V 
^y ^^ coup comme de bétes de somme dans les routes mon- 

^^ '• — — 

^ ^ ^ (1) Ces chiens s'appellent en cKînols Liu nffoo, ou grands chiens du 

Îpays de Liu. Ce pays était à Toccident de la Chine , dans le Tuhet.. 
L'histoire de la Chine rapporte que les peuples de Liu offrirent un de 
V ces chiens à ¥f^au wang^ fondateur de la dynastie de Tcheou , dans 
.^^^1^^ le douzième siècle avant notre ère. Kl. 
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tagneuaes et difficiles. Lacomeille ( ou le corbeau) est g^ o^ 
grande et noire. J'ai vu peu des fameux bidets du "^^^ 
Tubet : la race est originaire du ZaîcA^ar, canton de ^^^e^ur^ - 
ce pays , à une quinzaine de stations de Leï : leur prix '>•-*'*' 
varie de ao à 70 roupies. Ils sont très-agiles, ont le 
pied sûr^ et traversent très-aisément les défilés les plus ^J 
■élevés 5 on les nourrit de foin, ou, si Ton veut qu'ils q ^L^^ 
engraissent , on leur donne àxiruchkéh, frais si on est " 

au printems , sec dans les autres saisons. Un cheval 

« 

mange par jour un djoud de cette berbe. Au lieu de q 
^ram( espèce de vesce)j ou distribue de l'orge aux y 
chevaux. 

Le tchâghan est le jeu favori des Tubétains? il est 
joué par deux troupes de cavaliers qui essaient de 
pousser la balle entre deux pierres > quiconque réussit 1 
est vainqueur. } 

Le manque d'astrolabe ne me permit pas de déter- 
miner avec précision la position de Leï; mais d'après ^jj^^ 
les observations que je pus faire de VéXoWé djeddij que \ 7^^ 
les Arabes nomment kuteb ou étoile polaire, je juge 1 '^%t'ft'* 
que cette ville est située par Sj® 4^' (0* --•fi^^iN 

J'étais parti de Kachemir le 16 septembre i8ia; ^'^•^. 

ayant mis vingt et un jours à faire la route, j'arrivai ^Jf^^. 
à Leï ie 6 octobre. La distance n'est pourtant que 
de lao coss, mais les difficultés de la route rendent 



(1) Lui eit sîtuë, diaprés les observations de M. Moorcrofi , ' 
par 34** 9' ai" lai. nord. 
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'^ ^ ' ^ ee voyage pénible et emmyeux : amremttnt il ne pren- 
.. :/^' ' drait pas plus de quatre à cinq jours. 



« 



De Tuket à Yark0Mt(i). 



M »^') 



f 



Je partis de Leï le 26 d'octobre pour Tarkahd, 

La première station est Sebouy^^ à 5 cosS à Fest; 

un village dépendant de Leï, à 5 coss de Pautre côté 

des montagnes , Ait ensuite le premier lieu' de balte , 

^ mais il n*y avait pas d'babitans. 

IDigher jf^, à 8coss au nord^est, est un village 

qui appartient à Leï : la route est trës-^escarpée et ^ 
difficile ; pendant les trois premières beures, ce fut 1 
une montée continuelle^ la dernière fut u^e descente. 
La neige avait près d une coudée de profondeur. 
Ahkâm f vSi] ^ à 3 coss au nord-est, est un village 
V t> ' de vingt maisons sur la rive gaucbe du. Chgyouk y il 
kuutoi^ dépend de Leï. La source de cette rivière est dans la 
g^p^u^l cbaîne de Karonkoroum ; elle sera décrite plus tard. 
\« Aa^U^ Elle se jette dans la rivière de Leï , et , par conséquent , 
^^^'•^ contribue a grossir VAttok ( Indus ) . Elle coule au sud- 
^*: * ouest. La route, après la descente de Dighefj suit une 
^ plaine et n'est que sable et rocbers. Avant 4^. des- 

cendre , on voit une route q^i va au nord à Noureb , 
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(1) Cette partie de la route ^Pzzet-uUah est entièreoiént neuve > 
Marco Polo elle P. GoeK, qui ont aussi visité Yarkand , j étant allfi 
par une autre route qui est celle de Badakhchait. Les autres mission^ 
naires qui pénétrèrent jusqu'à Leï allèrent ensuite à H'Ussa. 
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lieu deqt^lqne impoTtanee. £n été \s fottted'Yâr- • 
katïé passe k TS^wéh , parce que h fonte d^ néîges ' 
retod lc9 pWties îtt*Érieured abiolttfteiit ii!ft|)tatli. 
cables 5 te gan'ternmLt de Ncmreli se Hôifame leWâ; f 
il est bédu-pèk^e^ d«' râéjak dé Leï. ' \ .• . 

- Daktchoudinga ^^5^*^ ^ à ^ coss au nond-est, est --*^Ni 
une station au milieu des rocliers , sur la me droite ^ '^ ^ 
du Châyouk. l^Si route suit les deux bords de cette ,^ 
rivière, que je traversai cinq fois dans le coi^rs ie •m^^,^^^ 
cette marche j le cheval avait de Teau Jusqu'à la sangle. -iYt^ 
A cette époque, 3i octobre, des glaçons se formaient f ^ ^^ 
à la crinière de ma monture. Il y avait bien peu d'en- 
droits sur la route où Ton pût se procurer de rherbe 
et du bois. 

Tchamtchary^f^ , à quatre heures de distance au 
nord-est, sur la rive droite du. Châyouk , que j.e pas- 
sai quatre fois à gué ; la dernière il y avait du danger. 

TchonJc djangal JS^ ^utCijoi ^: ou la grafeide fb^ 
rét, à neuf heures die distancé «tt nerd^èsf ^rla rite 
drohe «lu Châyouk. Tout le loirg' d-e la rouue,, il n-'y îï 
qu^in bien p«tit nombre dr'habitations «cp* U m^ 
gaucbede celte rrri^e. « . ^ 

Tchong oulang >**XJ^t v^J^^ à quatre heures 
de distance au nord, est une sUlion à la droite du 
Châyouk 5 ensuite la route continue entre deux murs 
de rochers perpendiculaires 5 elle est rocailleuse et 
sablonneuse. 

Voung ba ilak i3% \ s^XJ^'^ , à neuf heures de \ 
distance, au nord'-est y esta la gauche du Châyouk 5 on ^ 
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f; traversa oi^ze fois la rivière à gaé. Après une marche 
1 de six heures > nous avons rencontré sur notre gauche 
U4:. rocher lie niÂï*br6 qui s'étendait à une portée de 
I fusil ^ >CLt '^. terminait par tin rocher rayé, comme la 
^ ^pierre de iSolimanU II y >a, sur la route, plusieurs 
^* tf tochgoun on lieux de halt^, où Ton peut se procurer . 
^ ^*7j|^du chauifage et de Therbe; Tun de ces endroits se 
nomme Kefter ihàneh ou le pigeonnier ; il consiste 
Icjèf^i^ en petites excavations dans le rocher, qui ressemblent 
/^ z' , à des boulins de pigeons. 
^. pf^tfi^^^ Mandalîk ^^XJJJU , à' dix heures au nord-est, à 
•f<^^ % Ma gauche delà rivière, a du chauffage en abondance, 
1 mais peu de fourrage. Ici commence Vech ; c?esl un 
mot turc qui signifie odeur ^ mais dans l'acceptation 
qu'on lui donne ici , il désigne quelque chose dont 
, Témanation cause une indisposition 5 car depuis cet 

'^ endroit la respiration dû cheval et de l'homme , no- 

J»ti0^*^ tamment du premier, est affectée péniblement. La 
^l^v^ route est sablonneuse et rocailleuse et passe dans une 
^^ul^^^f vallée s il fallut traverser huit fois la rivière > il y a sur 
^^^Jt^' la route plusieurs lieux de halte à la plupart .desquels 
x«*..V -4e chauffage est commun et le fourrage* rare; La 

chaîne des rochers cesse à la fin de ce relai 9 mais les 
rochers et les montagnes s'étendent le long de la rive 
droite. 

Yârtobi ^^îV. > ^ 9^^^ heures de distance au 
nord-èst; Kotak làk^^^^^l^^ ^ à cinq heures au 
nord. C'est un des ruisseaux qui alimentent le Châ- 
youk , qui ici perd son nom pour prendre celui de 
rivière de Khamdân. Le bois y est très-abondant ; 
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mais on le brûle vert, on en fait provision pour la 
station prochaine. Vech devient très-incomlnode. 
On trouve dans ce lieu des pierres k* fûsil , de même rt<jj*** " 
que de petites agates et des pierres bleues du Soli^ « -/u^ié 
' mani. La route passe dans, une vallée entre des mon** \ «^ S^tft>-- 
tagnés et est fréquemment coupée par des torreas. \*ùitf^**^ 

Tchoung tach j^^ yjS^y^K , à sept heures de dis- '^^ 

tance au nord-Quest ^ est un village suc le promontoire 
rocailleux qui d'une montagne voiisine s'avance vers 
la rive droite d^ la rivière de Khamdân. De la vallée 
dans laquelle se prolonge la première partie de la ^ * 

route y plusieurs autres vont en se partageant à gauche * ^ 
ou au sud ; c'est par ]& qu'en été la communication ' ^ ^ 
est ouverte avec Leï. Dans la dernière partie de là i. . • 

journée, on marcha le long des flancs ou sur les 
sommets des montagnes. 

Kharndân ^^^f à neuf heures au nord-ouest, sur 
la rive droite de U rivière^ A main gauche , entre Iç « , 
% sud et Ve^l{^mechrek)y on. voit une montagne de j* j^^^j;^/^ 
I glace qui ,ne fond japaais. On dit qu'elle a 200. coss */ "*~ 
S d'étendue et sépare le Tubet Baltu àxxSerkoul^iyy sur kJitmf^ff^, 
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(i) Ce Heu devrait donc être plutôt aa sud-daest qu*aa sud-est, et le •\ v»^ '. 
met de mechrek (est) est peut être une erreur de copiste. Elpfainstone ) ^ , ' 
parle de ce passage d» journal d'izxet-ullah. U observe que/pe vogrageur **^^ 4 4 -^{; 
décrit le glacier d^ Khamdàn^ non pas comme faisftnt partie de la **y«ii 
chaîne de montagnes , mais comme étant un mont de glace séparé et «^ 

situe à gauche de la route » à deux journées avant il'arriver à Kara ^^ \ 

koroutn et ft^ctendan>i[ aoo coss du ^Tubet Baltu hSarikoif Yoy. 
Magasin '^Asiatique , vol. I , pag. 112, note. 
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les Itmtfis 4u Ba^akhchan. De JSCmchejmr àè Varkâutd 

P4r }e BaUir V^^ eoalpt^ tii^ rcinq jours de rame y 

'^^ à£^Jk% trois là lorayers les.nd^es; c'^t poiirqiiioî For 

i\* U' i^9»e r«rieidenl; par là. Oa parle aus^ dun ohesotin 

• •».,•, ^ plu^ court, maïs fe^ Tubétaiilis '^i foat un secret. Dé 

* ^l't^ / ^^^^ blocs de lïe%e «t de gliee entx^uraiem le lieu de 

,.^-1^. lialte,; on y trouva du boîs, çaals le fourrage était 

très-rare. 

Yaptchân m^ ^ > ^ dix heures de dîstance au nord- 

oues(. Jift route, des deux côtés de la rivière, était 
^L difficile ; la neige avait iin pied et demi d'épaisseur. 
\C0[^f^<*^^ Au çud du col de Karâ koroj^im ^jj^S l^?, ily a 

jppt^tHÊ^ au pied méridional des montagnes, une petite sta- 
^g tion 5 la distance est de dix heures de piarche j la pre- 
î^cuère partie de la xoute est au nord-est , la seconde 
au nord-ouest. Il n'y a en ce lieu (juje trois petites mai- 
sons , mais il est dénué de bois et de fpurrage : de plus 
Teàu est si insalubre, qu'il fallut faire fondre la neige 
t pour la remplacer. Le climat est extrêmement malsain, 
**|.* '^**^-5 notailiment pour les personnes accoutumées à bien se ♦ 
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».*" y nourrir. Nous nous étions en conséquence prépat*és 
^^^ •^^/••,*, , en ne mangeant, |>en,dant trois ou quatre jours, que A^ 
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du riz.bomlli« 

La source du Ghâyquk est au sud du Kara ko- 

-. I roum; de même celle de la rivière d^arkand^ ville 

^^ O*' *P^ *^ ^ douze journées de distance. Au nord est l^ 

*^^ royaume de Khotan, au sud-ouést le Tubet Baltu. | 

mj^*^ La prochaine station, à dix heures de marche au i 

nord de Kara koroum , ne consiste qu'en quelques 

petites maisons : il n'y a ni herbe, ni bois ; de la neige 
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et de la glace tout le long dé la route ; pendant la 

première moitié y on monte } pendant la seconde on 

descend. Plusieurs de mes compagnons de voyage et 

moi nous avons beaucoup souflfert de la maladie et 

de la difficulté de resprer^ Dans la partie m^idionale 

de ce canton, l'on plante en terre des p^rckes portant 

des queues de vaehe : on trouve ici des pierres à fusil : /^'•^î/ 

la route passe le long du sommet des montagnes qui -f^^S^ 

formeni le col de Kara koroum l il se termine ici. 

Sarug ot vi^ji '"-^j^ (bois jeune) , à sept keures ff^ i 
de marcbe au nord. La route est rude et pierreuse ; ?^ 
ce lieu est mal pourvu de tout 5 on rencontre plu- 
sieurs. petits villages, *" ^ 

Ak tak Jf^* ^t (Mont blanc), à neuf keures de < *^Tk4 
distance au nord*ouest| est sur la rive droite de la "9^^^^^ 
rivière* 

Khakaloun ..yJiiuiL , à dix Jxeures au nordH>uest du *1^* * 
même côté de la rivière . sujt la pente d'une montagne. . , 
Dans le voisinage de ce lieu, une route plus courte \^ ^ 
menait autrefois au Tubet Baltou; c'était par là que j. ; ,^ 
les Kalmqk'Mtt hê'^Kirghiz pénétraient dans ce pays. '« ,. 
On dît que, pour empéçkef ces incursions, on con-# **-* * • 
duîsit par quelque mayen l'eau dans les défilés ; e£* 
quand ensuite elle gela , Icf, passages furent cçmplc 

tement bouchés. .^. * • ' * '«^v 

» r. . " . ■ . * • 

Taghteh a;3&*, à neuf keures au nord-quart-ouest , :: .^ 
sur la rive droite de la rivière , vis-à-vis d'une mon- *. • 

taghe qui e^t au nord ;' plti^ieurs crevasse^ ont été ou- 
vertes par là ckute de gtos l)Iocs/gjie l^n^d-ît être dje,\ 
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minerai de cuivre. En tubetain, tagteh signifié mine 
de cuwre, La route était très-raboteuse et jonchée de 
pierres et de glace. 
- Aighersqldi ^oil^^\y àseptheuresàTouest-quart- « 
nord j dans une petite plaine entre deux montagnes à ^ 
la, droite de la rivière. 

Bdgh Hadji Mohammed y à neuf heures démarche 

au nord-ouest. Cette station^ à la droite de la rivière, 

abonde en bois et en fourrage. On voit, sur la route, 

i^^ un lieu appelé le Djangal Klrgfdzp ou, bois desKirghiz 

où sont des ruines d'anciens édifices ; le peuple de ce 

' ^*^ nom à demeuré dans cet endroit avant que les Chi- , 

Înois en fissent la conquête. Les Kirghiz sont une 
tribu mongole qui parle un dialecte turc \ près des 
^ bois des Kirghiz, t'ouvre un défilé par lequel une 

route va au nord , au sépulcre de Chehid ullah khôdjah • 
à une nuit de distance d'ici', il y a une mine ^yechm 
"> 1>^^(jade oriental), je rencontrai des gens venus de 
yT^^^ Koknar pour chercher de la pierre d^yechm. Après 
*^ avoir passé le bois des Kirghiz, nous- arrivâmes à un 
. wJL coï sur notre gauche, qui mène à Sirkoul(i), sur les ^ 
v*^**" confins du Badakhchan. ****^.^.'' uU ^m!^^ ^ 

^z^ ••^ Yârtouli ^Jy) V. y * <fcux heures à l'ouest-qtlart- 
-^55 ^nord de marche , à droite de là rivière ; rien n'y 
•^ ^t ^.. manque i la route est botine. 

j^\K*'f^ Y'agni Dawan ^j'j'> ^J^^ , ou la montagne neuçe, 
^.^ •• 1. 



(1) Le .Surîk-kol ^t,]sk caj;tQ-d*£pliÎD8tone; mtîs il y est place à 
. une petite dittanc« de la monlagne qui fqrin. 1. Umile orientale de 
A Badàkl.ihan.*:^i:|,»t3i5 , ' ■'■'•' 
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La première partie de la route se din^ a Pouest, la 
dernière presque au nord. La station est près du 
sommet de la montagne } le bois et le fourrage y sont 
peu abondans s le froid y était excessif ; après deux ^ 

heures de marche , nous sommes arrirés h. un lieu ^ ^ 
appelé Koulan; nous avons (piitté la rîvîère d Yar- ,% « 

kand, parce qu'ici elle coule à l'ouest, tandis que ^ f^^^L 
nous allions au nord. Nous avons marché par un 
défilé étroit et escarpé , au bas duquel un torrent ^ 
pris en ce moment par les glaces , coule au sud. et< 
▼a se jeter dans la rivière d'Yarkand: la route était P 
difficile, et le tems si rigoureux que deux de nos f 
chevaux tombèrent morts sur le chemin. Il y a une r • 
autre route par le mont Tcheraghsaldi, mais elle e^t ', «v^t ^^ 
plus longue de deux journées que celle-ci. ^ 

^ Terek lak pâyin ^^.^ oXJ >t^*, à neuf heures de 
distance au nord. 
\^^ Mizâr y\y^j à huit heures au nord; w«^r signifie 
qHÂ»-^ tombeau : en effet , ua personnage de çoni^équence^^ 
*^^ mais dont je n'ai pu apprendre le nom, y a sa sépul- 
^ ture : quelques maisons contiguës y ont été arraûgées 
Séf^ I pour la commodité des voyageurs. La domination de 
• ^ i la. Chine i^ récemment été étendue jusqufici : à partir 
eùtff^^^ de ce lieu, le langage turc est le plus' usitç; plu- 
%^ I sieurs particuliers du; voisinage ppssèdcnt de grands 
^^^^l troupeaux de moutoiis et de chevaux. 'Une rivière 
qui vitojt du ^çheragh saldi ^ reçoit ici i^^ torrent > 
on la nomme rwière de Mizar^ elle va d'ici à Kar- 

/ghcdik dont elle prend le nom ? là elle se réunit à la 
rivière d'Yarkahd , et ' perd son nom à ce confluent. 
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TcJkaiiiai ^^^Uf^ 9 à six heure* au nord. 
Kheiusten i^^J»^ ,, à six heures au nord : îçi la 
rivière de Misar coule à Touest. 

' jâi misd^'id^^ffB^^ ^\ ou Ak meohi^ à sept heures au 
nord et au uord^est. 

s A 

a Aurtang vJ^XJLjj^t ou la station de la douane , à 
neuf heures à Fouest-quart-nord. 

L'on examiné ici tout le hagàge et on y appose un 

sceau, puis on envoie avec les voyageurs un officier 

chinois et deux mahométans qui les accompagnent 

\ jusqu'à Tarkand. Il y a ici seize employés chinois dont 

• le chef est appelé Galaï-daÇi^y il y a deux, trois comp- 

[|^«4. M tables, chinois et autant de mahométans natifs de la 

^^ ^/ Cf^îjjg. Yjjjj^ d'eux est d'un rang égal au principal des 

chinois. Quand une caravane arrive, le chef lui assigne 

une place pour ses marchandises ^ et attache un papier 

en guise de sceau à celles qui sont dans des baUots : il 

visite les autres et dresse itn état des droits qu^il joint aux 

marehândiseSk Le lendemain il permet aux^ voyageurs 

de coniiniiei' leur route avec les trois personnes dont 

il vient d'être question T leur devoir est de veiller h 

ce que tes marôhands m^ changent rien aux ballots. & «iib', 

Ces guides Conduisent la oaravane à Yatha/nd, oA \ ^ 

Ti'^^* 'V les marchands de Kachemitpaiciil tin quarantième et "^''^ 

•»v»Vj t^ns les autres un wentièttie. S4 dVst une marchandise 
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* '* ' qui se veàdë aU poids , le dr0it est let^ en natinré. V 
Si elle se Tend aii nombre, on en fait une évalu^tibn 
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( \) T/o]r«x, ]lf0g»nfi 4$ia4fqve^ ^oj^ I , ||>ag| ^^ i ^t 2^1. 
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et Ton prend le montaxit du droit - en argent ; 3Î tes ! 

objets ont subi quelque changement, le. drok est 
double. Â la distance d'un fiQ9s^ avanf d'iirriyfir k 
VJturiang ^ il y a trois statigns y retires ckacuue par t 
deux officiers de la douane y un chinois et un maho^ A 
métan. Ce dernier se nomme Toungali, L*Aurt?ing 
renferme à peu près trois cents maisons. 

Koksâr y^y^, à une heure au. nord -quart- 
ouest, est un grand village composé de plus d'uu 
millier de'maisons ; il est administré par quatre offi- 
ciers mahométans de la part du gouvernement chi- 
nois. L'un a le titre de ming bachi, deux celui de 
yuz bachi y le quatrième celui Hàlem akhi^and. ^ 
De tous côtés on voit des montagnes a une certaine , 
distance. 

Lanj^erjH^ , à une hfsure de difstance au nord-ouest* ^£^ 

Xa/z^er signifie poste : il y a un relai de chevaux pour T^iff^-^ 

legouvernei^e^t* Des cour|rîerj| à çhey^^l^ ç^pédiéç par '^îî 

les autorité y vont d'un de ces rç^ais aif prochAÎu, Il ' -•^•••v 

y a ordiiiiairement trois de ces rel(Ms dans une joifr- >î»,^ .^ 
n^e de ifoute. Le, second rel^i est à Feçht^rek, 

ToukiVfi ^}^y ^ i dix heures d« distanee au nord, «f £ ' ' 
rdaî de p<^te, la rivière de JEa^Jiafii y pasae* On ^^. - ^''*^ 
amve A. JLangActlik apxès quatre heures de. marche > . - ^^j^^ 
c'est un gra«4 villages toute. eetfe roui^r ea^ cultivée I ^ ^f^ t n 
el bordée. de maisons : tpus les lifindls îLie tient trn iW^llJtr^^'*^*'^ 
BÙKr^é à Kavghalik pour les chevaux ,' les hoseSf^y le# S t^^^ ' 
ânes f ks tapis , el». 9 il y a aussi uià c^Ué^e «t ttii <eoi*pa { ^li0^M^ 
diofficlérs oomaok» k Kvkaâr, KarghaliLtÎFe «onnont ^ /^^^ ^ 
dé la Biahiiudcdc coitneilles que Fbn j'v<n%\Kârghc^ •^MmJ 
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signifiant èoriicillej et lik une particule marquant la 
possession ou-Pattribut. Ici la route reprit de nouveau 
le long de la rivière dont nous tous étions écartés à 
Khelasten. Les jardins étaient nombreux tout le long 
'' du ehemîu'. 

Tchaga tchag>jX^^^ , à neuf heures au nord^ 
petit village et relai de poste. 

Yarkand ^j^,, à quatre beuves au nord 5 c'est une 
ville bien connue y elle est défendue par un mur eu 
terre; les maisons sont construites de la même ma- 
tière > cette ville a cinq portes ; celle de l'ouest est 
appelée porte d^Altoun; celle du sud, nommée le 
Khankahy est la porte de la citadelle ; une autre, égar 
lement au sud, est la porte de Mikrar; celle de Fest 
•> est le Kiah alhouti celle du nord, la porte de Yerek 
"^ bâgh. Il y a plus de dix collèges qui subsistent de 
."*. * donations en terres^. 

Une heure après ùotre départ de là dernière sta- 
i^^^ tion, nous avons* atteint la rive droite de la rivière 

^. e»**^. d'Yarkand, la même que nous avions laissée à gauche 
c à Koulan ouK. tJn peu au-delà de ce lieu , il y a une 
^ SCh^"] mine depierve de jré!eAm>, dans le lit de la rivière. Les 
^biiH^,2^ habitans n'out pas la faculté d^y travailler 5 quand les 
^^Cr' .£ eauix somt très4>asses , le gouvernement chinois en- 
voie. des plongeurs pour exaïniner le fond de la ri- * 
vière.5 toutes les pîerries que: F^ân y trouve -sonti sa 
propriété.' La rivière est dérivée dans, plusieurs: petits 
^^MtV\h9) ' canauxpour lirrigation des terres^, quelquesi-unstra-^ 
^ versent 4a .ville. L^èau est aussi < amenée de 4)es dérnieris 

par des coi»dmi^'étroitf , dans des réservoirs oiLoà \^ 
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gak*de pour ritiver, parce que, dans cette saison, la 
quantité en diminue beaucoup et que tous les canaux 
sont pris par les glaces* Des courges creusées tiennent Jl^TZ 
lieu de vaisseaux tels que coupes , jarres y. houkas^ etc. ; \ ^JSk^ 
ce qui cause peut-être le grand nombi/e de goitres i êtm^^^ 
l'on voit ici. Les habitans de Yarkand sont la- 
borieux et presque tous marchands en détail ou com- • «A- 
merçans eu gros : un très-petit nombre vit en servi- *«fM^ 
tude. J'ai déjà parlé des droits payés sur les mar- 'l ^ 4^f(H^ 
chandlses étrangères qui sont importées ; on n'en lève 11 
pas sur le commerce intérieur. Les caravanes de * '** • "*i « 
Chine apportent leurs marchandises par l'Aurtang, ^^^C — 
décrit plus haut, et les déposent à la dpuane d'Yar- ^^ ^om^t^*^ 
kand. Le lendemain, les. officiers chinois comparent 5^Ju.«*ll»>- 
les objets avec les notes envoyées de MAurtangy puis h^^ 

ils ouvrent et visitent lés ballots : les choses envoyées \ 
en présent, et qui ne sont pas en grande quantité , ne \ 
sont pas taxées. Les marchands disposent ordinaire- 
ment les. objets de manière à ce que leur nombre ne 
se monte pas à trente ou quarante \ ainsi, un homme ^««^ *< 
/ ' qui a cent châles , les fait enregistrer au nom de trois .. 

ou quatre autres commerçans de la même caravane.^ « 
Les femmes de ce pays , n'importe leur rang , ne 
\, se cachent pas la figure. En l'an de l'hégire io5o , ou 

bien il y a près de deux siècles, Yarkand , Kachghar^ ^^"'^^^^ 
oftvl^^ Sissar( ou lenghi hissar, sur nos cartes Ingachar), l^^t^**^ 
Of^^ ^'jéksoUf Koutcheh et Tourfân obéissaient aux khans 
/^*^ mongols (i). Ces pays tombèrent ensuite sous la do- 
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^^ ^ (i) ^<i commencement du 6ix*septîèmc siècle, quand le P. Goez 
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mînatîon des Kalnïâk. Le ckef it céuX-cî qui av^ît le 
titre de tourèh, résidait ï Ilœ ; \l envoyait un lieu- 
'•)V k" 'tenant à TarUahd. Ati bout de '(Jlidque tetais, une 
épidémie^ qtir éteûdît ses ravages parmi les Kàlmâk, 
enleva le toWèli, ses enfans, ^^ prmcîpaux oflScîers 
et un grand noitfbre d'hommcS'. Lé souverain d^far- 
kand était titi des kôlidjali des Kârâ tagklik (^ixion- 
:agnards noirs), tribu alliée des ]&almâk. 'tJne tribu 
,^ i3"valè, les -^^^^agrA/îA (montagnards blancs), était ter 
" nue en sujétion à tïœ. Quand ceux-ci virent Tétat de 
faiblesse auquel leurs tùattres étaient réduits , ils se 
réunirent et attaquèrent les Kàrâ tagblîk, puis sV-m- 
parirent du pijrs. Un envoyé étant arrivé de la Cbîne, 
les kbèdjab. le saisirent et le tuèrent. Alors on fit 
marcher une armée pour les punir de cette offense, et 
lès Kârâ tagWîk se prévalant de cette occasion d*in- 
téressér la cour de Péking dans leur querelle , per- 
. siiadèrent à ^empereur de dépêcber un second corps 
de troupes pour réduire entièrement leurs adveiv 
WU^^saires. Les kbôdjah des Ak tègblik se comportèrent 
:^ ly courageusement et repoussèrent les Cbînois à plu- j?*^^^ 
,^^j^^jj sieurs reprises; accablés enfin par le nombre ,' ils '^ 
"* furent obligés de se réfugier à Badakbcban. Mais 
^uîthanchahy^vinc^ du pays , les fit mourir et expé- 
cfia leurs têtes au général cHînoîs {i)\ MirMoham-^ 
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^arcourul ces pays, Yarkand e>it. la capitale du Kacbghar. Elle fal 
-ensuite prise par les Ouzbek , puis reprise par les Oelœt. En 1757, elle 
fat arraexëir, par lesr aïniëcs de RWot Imnrg, à Pcnipins de hf tihine, 
5auc/ttel elle appartient encore. 

(1) Voyez Magasin Asiatique , voll, pag. 91. 
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med chah y soMyer^X^ actuel de Badakhèhan^ est fils f ^^ 
de SuUhjBOi ehâh 7>le&. enfaQfi dea kkMjah sont main- j y^^ *^ 
tenant à Boxd&liara« Il y a prèa de soi^antQ ana que -^^l'^^ *' 
ces événemens se «otit passés. . t» ^^ 

Il y a. à Yarkand un chef pour les makoihétaiis et '^"H^ i»,, 
deux poiu* les Gkîi^lî^^i^ M^hammad k'aliim beg est le \ v^; 

premier i les d^x autres sont :Cktnoia« «lia lovée des 
impàt^y la condamnation aux amendes ). le coaimande- 
rn^n tdcs trou|>es9 la téçeption des ambassadefttrç appar^ 
tiquent aux danois. Le ehef mahométan |uge toutes 
le& petites causes. Il n'y a p^s^ pour ces aortes d^affrire ^ ^^ • ^ 
de tribunal fixe et régulier : leÀ^o;^^ heg nomme nn *'''**' 
idem akhi/and pour remplir les (onctions dé grand 
kadAi(ksLàli\ ul kuseat) >, il a pour adjoints un motif li \ ^* 
et^n%;a{/À».Sî,.daiisuneeause,ilesl;néeôssairedopi?èter \ ^«^t '"^ 
serment , Talem akkvand envoie au kadhi la personne 
qui doit jurer. Le V^l^im n'est jamais ckangé, à moins l ^•^k,^ 
qu'il ne commette quelque faute ^ lea trois autres of^ f, La ^ 
ficiers sont renouv^lé^ tjaus les trois ansit * ;. . "^^^ 

Le prinoipal revenu de VaUmm éonsîste en une ca- H v^^*^ 
pitation qui se lève sur tous les homaoïwi^ otfi)plua \ ' 

de vingt ans ; elle varie de cinq pouli àqixinïe tan^ \ ^ 
sieh, suivant les mf>'jis^s d^ , persoasbesr Lés ëttt*- '^^^^'♦•c 
dians ) les piroUak ^ les voyageurs et ka mendians s^At ^ f '^V 
exempts de cet impôt : on compte, à Yarkand et dans ^ **** 



son territoire, 4^,000 particuliers qui le paient. Le 
premier personnage après l'hakim beg, est Palèm ^ . w^ 

akhvand. Toutes les difficultés entre les coinmercans 
son jugées par un jury pu pantçhajet àes.yâjàn. L'ha- 
kim nomme nayâyân ou aksakali^OMT chaque classe 
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<»« « j cté marcliandB. Le nom <le musctfir, ou voyageur^ est 
^ÎM^'^^^V* (^ donaé i tout " icommerçant étranger , qtioique déjà 
^ ^pMjJ^*V..^tabli ici, «t ayant femme et enfans dans le pays. 

Un poul est une pièce de cuivre : un tanga vaut 
5o jDon/^mais ce nVst pas une monnaie effective. 
Ij'«rgent içircule en lingots dupoids d'environ 1 6o rou- 
pies : ces liiigoCs valent 224 t^^<^ ( j)- 
^ Les poids en usage sont le tnând de 8 gherbil. Le 

A«r \ gherbil esquivant i. 8 tcharek, dont chacun est de 

ù. ^'^ 
t^^^ ^^^ ' 200 ser : le ser est de 7 mitzkal, et le mitzkar de 

24 nokhoud ou pois. Le fromient se vend à raisoa 

d'un tanga pour 4 tcharek et demi. On cultive le fro~ 

ment , Torge , le riz, le mung et le djoar. On nourrit 

^ /les chevaux avec de Forge , et on leur en donne de la 

^* sSfr /* paille au lieu de foin ; ainsique^des bottes de richkeh 

vert et sec qui «ngraisse ces animaux. Tous les ven- 

^^^ 1 dredis se tient le marché aux chevaux ; tous les chè- 

^ .^ y^^'ix kirghîz sont petits et hongres : leur prix varie 

^^^^^'^^^^fhJ uè 20 à 100 tanga : les plus chers coûtent un ya in u • 

^\ii»AV- ^ ils son^ en général trës-agîles. Les Chinois n'aîmAit 

r* ^ / pas les étalons, donc on n'amène que des hongresau 

1^ marché ; les habitans du pays préfèrent ces derniers 

^•^•S*^» conpimc plus dociles et plus traitables. Le bergout est 

^^ A un oiseau de proie, deux fois gros comme un faucon^ 







1. 



. (i) U n*eU pas, fait mention du titre du métal ; noo« ne pouvons pas 
^"y * nous en rapporter à Tëyaluatipn du poul donnée par notre v<iya(^ur;e« la 

supposant exacte ^ la proportion du cuivre à Fargent est de douze pour 
cent plus haute qu*à Calcutta. Le taux est probablement asses près de 
la vérité. 
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et qui a les serres très^fortes : quand il est bien dressé, 
on s'en sert pour la chasse des bétes fanves. Voici 
comme il les prend : il s'abat sur. le dos de l'animal 
et y enfonce une de ses serresj l'animal tourne la tête 

Lpour le chasser y le bergput lui plonge son autre serre 
dans la tête et le fait tomber à terre. Une des curio-' ^. 
sites du pays est la pierre nommée yedeh, qui se tire \^ 

de la tête d'une vache ou d'un cheval , et par la vertu . T^H^^ 
de laquelle on peut produire la neige ou la pluie. Je ;{ >ul^«^^ 
n'ai pas eu l'occasion d'observer le fait ; mais la vérité • 
m'en a été attestée par plusieurs personnes^ celles ^ 
qui font usage de la pierre sont en grand nombre ; on ' ^ ^ 
les appelle yededji; il faut enduire la pierre du sang f •i^T 
d'un animal, puis on la jette dans l'eau; en même •^•^ 

tems on lit une formule de charme : aussitôt un grand 
vent s'élève et ensuite la pluie et la neige tombent. 

{Les vertus de cette pierre sont restreintes aux pays 
froids 5 il serait, par conséquent, inutile delà trans- 
porter dans If s cantons sablonneux de l'Hindoiijif^n • 
tels que Hnriatia et Bikanir; la vérité de cette hîs- •' •«"•^^V 
toire est connue de Dieu seul. ^*'' ••-*'»3l 

Les dignités que les Chinois confèrent aux maho- nw^jf ?,* 
métans sont au nombre de deux. La première est celle ^ , 
•--de vang ,^ la seconde celle de baidzu ; les premîe. 8 '^ ^^ 
portent une plume de paon avec trois fletirs^Melî^- î 
bonnet, et un ornement qui s'appelle djanga ; et qi. ! ^« ^^ 
est rond de la grosseur d'un œuf .de pigeon ^ il y en a I ^ V^ 
de sept sortes : la première , destinée aux deux pre- «^ 

mières classes est en rubis ; la seconde, en corail, est 
pour les À^û'Aiw ; la troisième, en lapis lazuli, la qua- 
T. n. 3 
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trième en verre bleu, la cinquième en verre blanc , 
la sixième eu pierre blanche , la septième en argent ; 
les cinq dernières sont pour les mir^ suivant leurs 
rangs respectifs. Il y a, dans chaque ville ^ une cin*' 
quantaine de fonctionnaires puhlics sous les ordres 
du h'akim. Les mir reçoivent du gouvernement chi- 
nois des terres y un salaire , ou des fournitures , sui- 
vant leur grade. Le souverain de la Chine porte le 
titre de khan ; sa capitale se nomme Péking, La prin* 
cipale force de l'armée chinoise consiste en infanterie 
armée de mousquets , d'arcs et de flèches. 

D'Yarkand à Kachghar. 



Le poste de douane , ou l'aurteng de Kara koul 
djach (^^ Jyl;^ / est à seize yol(i) Jj?,, avant d'ar- 
river à mi> chemin ou jusqu'à Kokribâth ^\^,yj^. -k 
Nous avons passé devant plusieurs villages ou kich- f 
làl^^ mais , de là à la douane , nous n'en avons ren- -^ 
contré aucun , excepté les restes d'un édifice bâti par 
ÂbduUàh khan. Les demeures d'hiver deshabitans du 
pays qui , durant l'été , vivent sous des tentes , étaient ^ 
originairement désignées par le nom de kicklak; cette H 
dénomination a ensuite signifié un village. Les passe? « ^ 



(i) Yol est un mot turc qui signifie proprement chemin ; ici îl dé- 
signe une distance déterminée. Un yol contient trois-cent'-soixante 
fawaiik ; un fai»alik est de deux gouz ou coudées de Cbahdjihlkn^ 
abad. Suivant d*autres un yol ne contient que trois cent-soixante cou- 
dées y dont deux font également un fawalik ; une traite moyenne est 
"de soixante-six à quatre-vingta yol. 
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ports dés voyageurs qui vont de Yarkand à Kachgliar 
sont examinés et visés à ce poste. 

L'Aurteng de Tchimlen : quarante yol. Bonne 
route > on y examine de nouveau les passeports. ^^iC 

I/aurteng de Tessaleh : cinquante yol : autre poste 
de douane : plusieurs villages sur la route. 

Yenghi hissar ( i) : c^est une ville qui obéît au gou- yitf ^ eMt* 
vernement chinois 5 deux de ses officiers et un ma- ti •/» • . ,. 
hométan y sont à la tête de l'administration 5 le der- \ 
nier se nomme Wakim Mahmoud beg ; il est parent 
de l'h'akim de Kachghar. 

Païtchând^ village et douane : quatre-vingt-dix yol. 
Kachghar j»^^ y quatre-vingt-dix yol, ville bien ^m^ 
connue. Py arrivai le deuxième jour de Moharrem de 
l'an 181 3. Nous descendîmes à la maison de Sami-r y 

djon, négociant de Tachkend, auquel nous remimes "^ 
des lettres ; la femme du b'akim m'envoya une peau 
préparée et un djama de Cbîne. Le h'akim de Kacb- * * ; 
gbar se nommait Younds beg. Il était allé, le 2 de . 
chaban , rendre ses devoirs à l'empereur de la Chine ( 
et régler le taux du tribut. Kachghar paie 6,000 tanga 
par mois. 

Le mouUah Nazr de Kachghar avait accompagné 
deux fois à Péking Sekander beg , vang ou prince ï ^*^ 
du premier ordre du gouvernement de Kachghar , et 
avait tenu une note de tous les relais de la route. Il 



|:«p^ii- 



(i) Dans les cartes ordinaires Ingachar^ Dans le routier suivant, 
cet endroit est qualifie de village. Le chemin y passe par un bois 
d*arbres nommés tograk , qui sert de bois de chauffage. 
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me permît de prendre une copie de son journal^ et y 
ajouta de vive voix divers^ observation^ dont il se 
souvint (i). 

La ville de Tourfan m ^P* ^^^ ^^ résidence du gou- 
verneur . chinois et d'un h'akim mahométan : Fan- 
çlenne ville est en iruines^ et ^/e trouve à <îinquante yol 
de la ville actuelle. Elle est appôlée ville deDakianus y 
parce que les dormeurs du mont Kâf ont été retirés 



^^ I dans une caverne au sud de cet endroit. ' 

Kara cheherjn^\3 (^Kharachar'àQ nos cartes), est 
une grande ville des Kalmak ^ > à la gauche d'une 
rivière navigable- qui coule de lest à l'ouest. Elle est 
A* ^ gouvernée par un chef chinois. 

^^50 w ^^' , ville célèbre , gouvernée comme les 

autres par une administration mixte de Chinois et 

i'» de mahométans. Un chemin conduit d'Aksou à la ri- j 

^'** '.S > vière à^Ilay elle donne son nom aune ville, qui autre- \ 

^ \; f f*0's était la capitale des Kalmak (a ). Elle est à quinze 

jours de route nord- ouest d'Aksou. C'est à présent 

■^^^r \ 1^ principal poste militaire des Chinois ,. qui y 

"" -tiennent un corp^^ de 100,000, ou suivant d'autres 

3 00, 000 hommes , sous le commandement d'un géné- 

r?il en chef. A soixante journées au nord d'Ila , est T'el- 

p der^ résidence actuelle du prince des Kalmak. Une 

chaîne de montagnes s'étend au nord d'Ila, et à l'ouest 









I 



(i) Ce routier, qui se trouve dans Torigmal, ne présente rîen de 
curieux. Les noms chinois y sont extrêmement défigurés , et ceux de 
TAsle centrale sont souvent mal écrits. Ces raisons me déterminent à 
I )/e. supprimer et à n'en extraire que la descriptiqn de quelques villes. 

(a) Voyez Magasin As iatiifue y vol, I , pag. 178 et 174. 
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est un grand lac appelé Azachk kouL Les Kazzàk 
occupent le pays entre lia et la frontière russe. lia ^ û 
est proprement le nom de la rivière sur les bords de 
^^elle se trouvait la ville du même nom^ qui est 
à présêni dé&ççte. Cette dénominatipu est actuelle- 
ment, donnée à deux villes^ dont Tune, nommée 
Gouldjoy est principalement habitée par des mobam^ 
medans; et l'autre Koureh, occupée par les troupes 
• chinoises 7 est la résid^ce du gouverneur général. Ox^ 
1 y brûle la bouille, dont une espèce exbale une bonne 
odeur, l'autre est puante. On en trouve également 
dans les montagnes . d'Ak&ou , mais on ne les brûle « 
pas dans cette dernière ville. . 

Le pays de Khotan est presqu'entîèrement désert 
et couvert de sables ; il abonde en ânes sauvages, 
I chameaux et gibier. Les chameaux sont à deux.bosses. 
f Le Khotan contientsix villes outre la capitale^ nommée 
^^srtTJJ Ilitchi ou ^^^} litchi; il est gouverné par 
un Chinois et un mohammedan. A une station de dis- 
tance est Karâ khach ; Tagh est à l'est et à la même 
distance. Trois journées plus loin à'Fesl eslKirija^ 
au nord-est à quatre journées de Tagh est ^ Tchina , 
et à trois jours de route au nord-ouest , Nia kichlak. 
De Yarkand à Ilitchi ou compte huit journées ; 
toute» la. route passe par le désert; Yarkand est à 
l'ouest d' Ilitchi , avec une légère inclinaison vers le 
nord. 

Les stations entre ces deux villes sont : 
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1. J^x:L^cJ Postkarn,* 
f f * 

2. tjiy>y Louhouk. 



3» ^j^jf^ Tchoulak'v 
4. »l/ Gamàh. 
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6. Ulo Pôi/ma. 8. ^Mltchî. 

i7e Kachghar à Khokand, . j 



AJ 












Kachghar j que les habitâns du pays prononcent 
généralement Kachkar j^At\3 , est une ville défendue 
^"•*» if Par lin mur en terre; elle a quatre portes. Tous les 
<3 Vendredis il s'y tient un marché : mais celui des che-;, 
^fyAijJf*^ vaux est hors des murs. Un grand nombre de ces anî-j^ 
f^" • maux y est amené pour être vendu ; principalement 
f par les Kirghîz et les Kazzàks : ce sont tous des hon- 
grès ; les étalons sont très-rares. Le prix des premiers 
\!i,\L ^st de 20 tanga à un ya*înou. Les Chinois préfèrent 

>^£(2^. I ^^ mulets. On dit que ce peuple sait obtenir une 
-^ ' race particulière par Iç croisement des chevaux et dul 
gros bétail; mais je n'en ai pas vu un seul individu. ' 
J^Jl^y^ Le gouverneur chinois et la plupart des personnes 

. ** de cette nation habitent le faubourg nommé Kal 

• Art *f* ^^ O 

it. : bâghy qui est hors de la ville. Les troupes chinoises 
sont plus no^ibreuses à Kachghar qu'à Yarkai^d; - 
- ,• . car, dans cette dernière ville, il n'y a que looo à 

... * 2000 hommes de garnison , tandis qu'on en compte 
• ' / 5ooo à 6ooo dans la première. 

j^^ Kitchik Andedjan ^W^isiXac^ , à cinq heures 
^Aju à l'ouest-quan-nord, poste sur les bords de la rivière 

Y^Jfk^\^ de Kachghar : inhabité* 
^i^k^^*" Konah karaoul jy^ ^y ^ à six heures à l'ouest- 

quart-nord. L'aurteng, ou douane^ est à trois heures 
à l'ouest-quart-nord. La ville renferme un petit nombre 
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de maisons ; on y examine les passeports contenant la 
permission de sortir du pays. On a de la peine à ob- 
tenir cette pièce 5 on n'y parvient qu'en fournissant 
au h'aki^i de la ville des sûretés , par l'intermédiaire 
du conseil des marchands dont j'ai parlé~dsms la des- 
crîption d'Yarkand. Les cautions certifient que le 
7'\X voyageur est un négociant que ses affaires appellent 
ailleurs et qu'il ne doit rien ^ ils s'engagent à être res- 
ponsables^ si ensuite on découvre une cause qui au- 
rait dû s'opposer à son départ. Ces formalités rem- 
plies , on délivre au voyageur un papier qui est écrit 
en chinois , et qu'il présente à ce poste : au-delà il 
n'y a pas de maison. 

Kentchaghlak ^JtXj»f^ y à quatre heures à l'ouest. ^ p 
Poste abandonné y sur le bord des montagnes ; de 
tous côtés des chaînes de montagnes s'étendent à une 
certaine distance. ' ^^t *^ 

Kizyl*ouli J^T jy , à huit heures à l'ouest. La 
première partie de la route est montagneuse ; la se- 
conde est unie : le froid était excessif ; l'eau gelait : ^î 
\ de chaque côté de la route il y avait des tentes de ^^tr^ 
Kîrghiz. '^^e 

*?^ Chor boulak kourghachim t.^ \S^d\\T* > ^ trois J^tCtiiU^ 

' heures à l'ouest-quart-nord-ouest. On y trouve du >^^ ^ ^ 
^^ plomb qui s'exploite par les Kirghiz. Boulak signifie •ijjf^^^^ciiM»^ 
I^Iki,^^^ fontaine y et kourghachim plomb. Tiêh^t 

*^ir, Chorboulak Malatchap \^^%* l^^,/^ , à quatre | *** 
heures à Fouest ; Okchalou , à sept heures à l'ouest- 
quart-nord 5 route ondulée 5 eau et fourrage eiî abon* 
dance. • 
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Baçan Mazar ^y \J^3^ ^ à deux heures à Pouest- 
quart-nord ; route inégale : sur les sommets on voit 
I les tentes des Kîrgliîz. 

Chorboulak Yessa hàntchàk ^^Xap^Lj ij^jji 
à cinq heures à Pouest-quart-nord ; chauffage, four- 
rage et eau en ahondance. 

Yessa kantchak oXf?^ l*«> , à quatre heures à ' 
Touest ; on y passe à gué la rivière qui coule vers 
Kachghar. 

Ser kamuch {^y^j-^ , à quatre heures à l'ouest. 
Simir djatoun ^V jitf^^ , lîeu de halte. 
Koh Kafy^\3 ijf nom d^un lîeu à près d'un demi 
-j^j^^^ coss à droite de la route 5 gué de la rivière de Kach- 
^^g^ô . ghar. Nakara tchalan ^J^^ tjliu, sur le bord de la 
rivière ; on aperçoit sur up. coteau les vestiges d'un 
édifice ; on dit que les tambours d'Àfoasîâb y étaient 
places. 

Yanghin {ji?^, , à neuf heures à Pouest-5 tentes 
i^s Kirghîz : la route suit une vallée abondante en 
verdure. 

Toukaï bachiJo\> ^^l-sy' , à sept heures au nord- ^* 
ouest; on y ramasse du bois qui est porté à Davan 
- - ifi* téza : beaucoup de neige. 
^'k .,.;>- Lieu de halte à cinq heures à l'ouest-quart-nord 5 ^'^^^ 
V vîj '. je perdis mon chemin : la neige tombait si abondam- ^\ ^ ;^ . 
ment que je ne pouvais rien distinguer j^ enfin hors 
d'état d'avancer , je cherchai un abri sur les flancs 
d'une montagne : partout l'eau était gelée. 

Bina Daçan ekizek ^^^SyS\ ^J^ Ab^ , à quatre 
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heures 5 la première partie de la route se dirige à Pouest, ^ 
la dernière au sud. Ekizek signifie jumeaux : ce nom I . j- 
vient de deux montagnes voisines, qui se ressemblent' • •* / 
et sont proche Pune de l'autre : rintervalle qui les ^^V''' 
sépare est absolument stérile. ^'•k\*\^^. ' ^ 

Station à huit heures à Pouest-quart-nord ; on passe^ 
pour y arriver, une des montagnes nommées ju- 
melles > la montée ptend une heure et deïnie. -^ou^f.^ 

K6ksouy*^y f à quatre Tieurès à Pouest ; c'est là ^vteP»-^ 
que la rivière de Kachghar prend sa source. La route jï^» 

, est inégale et montagneuse : on franchît la seconde \ 

des montagnes jumelles 5 la montée à dure aussi ^ 
long-tems qu'à Pautre. Nous avons traversé là rivière 

sur la glace. Une montagne encore plus haute que les 

> « . « .> 

jumelles s'élève à droite de Kotsou. 

Darçaza dcu^an , terek ^-t5}-J M)b^^jU;.^.,;(.0 ? ^ 
trois heures à Pouest-quart-sudj après qu'on a descendu \ •*«»«^«^»— 
la montagne de Koksou, la route suit une vallée { ^èl Jf«# 
étroite fermée par des montagnes et traversée par un f 
torrent qui , en se rcmnissant à d'autres, forme la.r.i- ^^ Jk^^^ 
\ièTe de Sjr jy^(^ on Si h' oun') y qui -passe k ^ndedjâri^ V 

Le bord des monts Térek. àtroîs heures au. nord- ^ a 

quart-ouest. : ' . ^ ) ^S^T 

Irtchilàk viXlajij à dix heures au nord-quart- * "^^'^^ 
^* . ouest; lieu situé dans une vallée 5 le chauffage, et les * 
^J^ fj arbres nommés artchah y sont abondans. Nous.mimes «%. * J '^ 
^•^^ deux heures à gravir jusqu^au haut de la montagne ; ^^^ v 

f (i) Ce nom signifie porte, ou défile' des monts Terek, '<'• /< 'l\ 
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il €tt tfhllut huit pour la descendre. Une route va de 
^ 'J'^^^-j cette montagne à Sirhoul, qui en est éloigné de deux 
^ 's^l^Y^Jt^Vtoia jours de route ; dans les as^isons chaudes^ elle 
C?«*^r*^^*^ est impraticable à cause des torrens. Il est nécessaire 
'*'^=^^^^^. de faire un détour pour éviter le défilé montagneux 
""^^ de Terek ; la saison, froide venait de commencer; , 

mais , dans cette partie du chemin y la neige avait la 
., .. ., profondeur d'un homme , et, en quelques endroits, 

•*'»'* ijf ^^ deux hommes : les babitans du Kachghar la re- 
jettent à droite et à gauche, et alors la carav^ne passe. 
Un certain nombre de Kirghiz sont aussi chargés de 
cette besogne, et en conséquence ils campent ici toute 
Pannée. 

D'Irtchilak aux confins du Ferghanay Pon compte 

dix stations , principalement dans la direction de 

Touest-quart-nord 5 il faut cinquant^inq heures pour 

parcourir cette distance. La routé, à Texception de 

^ I deux ou trois dernières haltes , passe par des mon- 

*lfX «ik l tagnes et des défilés rudes et difficiles ; la rigueur du 

.^^ / tems les rend encore plus pénibles dans cette saison; 

ti \|î Nous perdîmes beaucoup de chevaux par la seule in- 

,, ^ -^yV tensîté du froid : en général on put se procurer du 

^gi Jiu. r fourrage et du chauffigé ; mais nous n'eûmes pas de 

I meilleur abri que les tentes des Kirghiz^ et encore 
♦fAt'C*»-»' MOUS n'en rencontrions pas toujours. ,^ 

j> 'ét^"f\ Och ^j^ est la première ville du Ferghana : elle,\ 
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est bien peuplée et bien pourvue d*eau ; elle est gou— 






ll^;i v ernée par un h'akim , que l'en nomme Vémir de *^*;H*v* 






ILhokandf la route qui y -conduit est unie et bonne; ^.' 
. les Kirghiz dont on aperçoit les tentes , dépendent de ce 
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gouvernement. Ceux qui habitent le pays enlre.Kàch- 
gtar et KvOurghdchiiu ressortent de la prejmère dp 
ces villes ? ils y transportent du bois à brûler, du char- 
bon etd'autres'cboses qu'ils y vendent : ik jouissent de 
la franchise du transit, et n'ont pas besoin de passe- 
port ; ils vpnt et viennent à leur fantaisie, ils sont su- 
jets de laChiue . Ceux qtii vivent. entre Kourghacbim- et 
Ochsont sujets de Ténur de Khokand: ils ont de grands 
troupeaux de besti^ux.et de qhevaux. Autrefois ils em- 
barrassaient les routes , mais ils furenJL.xîontraînts par 
Alemkhan de les laisser libres pour les voyageurs. Och 
est célèbre, connu sous le nom de Tàkht-^-Souleï'^ 
man (i), par le. tombeau à! A^ef 3arkhia y visir de 
Souleïman que l'on y voit enoiore: il- e^-de grande dî- 
mension ; le trône de Souleïman est sur une petite col- 
line, à Touest d'Och, et surmonté d'un bluînent avec 
un dôme. Au printems , un nombreux concours de 
pèlerins vient de tous les pays voisins visiter xje sér 
ulcre 5 ils apportent avec eux diverses sortes de mar- 
chandises pour vendre, et pour faire des échanges. 
Tous les mardis il y a un marché à Qi^ , da^ns la 
.saison chaude : cette ville est infestée de moustiques > 
les habitans construisent, au milieu de leurs maisons, 
un grand châssis fait de quatre longs pieux, et dor- 
ment sur le \iK\3X7 Nimbçghan (a) , ville à deux jour- 
nées à l'oue^t'-nord-ouest d'Och ^ est ren6mméè~pour 
^es fruits. Andedjâriy ancienne capitale des rois de 
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(i) y o^tz Magasin Asiatique ,*vo\. I, pag. Sy. 
(a) C'est Namghan, 



.^i/»^^f^ ï^^*'S"^"^j et aujourd'hui abandonnée, est à trois 

kJ^' ; journées, à l'ouesi^quart-nord d'Och, et à une jour- 

- «ti-.i» ' ïïée à l'ouest de Nimbèghan. Omar cheikh Mirza, 

\^ p père de Baber^ empereur de l'Inde, résidait à An- 

î»^'**^^ -^r(/âr;teA ii|:>jî, à huit heures, à rouest*quàrt- \ 

I nord, lieu considérable, habité par une trîbii de ï 

^; ^|# •" jf BadakhAani : il est femeux pour ses jardins 5 là route 

4X Êm^^J^ passe entre des montagnes 5 mats elle est bonn« parce 

^ *5Z T* ^*^®* **^ «ont pas trop rapprochées ; il y a beau- 

R /jitffuicK coup de campemèns de Turc nomades , et d^cmpla- 

cemens ou paissent des troupeaux de chevaux : ^fes 
▼oitures ii roues sont employées sur les routes qui 
mènent d^pek aux autres villes du Férghana. 

Mang tèp-p'èji ix} si>i-\o, à trois heures à Poucst. liîëu 
considérable $ le* pays voisin est couvemîès troupeaux • # 
dips Turcs et dësKîplchak, qtti ont la liberté dé lés^;^^ >. 
y-faire pâtut'er au printems et en été. Ces deux tribus 
I cômjpasènt ^-peu-près i2,oba' familles : ce sont des^'^i" 
gens de bonne mine 5 ils ont l'air d'être à leur aise, et 4lfe 
la tôut'ïiui'è'm'artîa'fe, ce qui forme un contraste frap- 
pant avec lès Kîrghî^ qui ont l'aspect chétîf , sont inal 
nourris, mal rétus, mallogésj et qui ne fournîissent 
que pèu' dé soldats. 

Youlkhanjlh ù\ss^y^^ , à huit' heures à l'ouest. De ce •. 
poste à Andedjan il y a une journée de marche au 
nord, et à une petite distance, dans la même direc- 
tion , un lieu appelé Kek Sur la route on trouve des ' 
Kirghiz et des Kalmak ; ces derniers sont musulmans. 

Kouperdeg >^-^^. y y k Touest - quart - nord. 
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Bonne route : plusieurs maisons sur la route : on "^*^ jWi^t^ 
passe en chemin une rivière sur un pont. 

Marghmân j^J^ y^ «^^ heures à l'ouest-quart- ' Zidl^ 
nord. Cette ville que l'on appelle également Mar-- ifcv^-*^^*^ 
shilâriy est une des priacipales du Ferghana. Elle 
renferme le tombeau du célèbre monarque Sekander "^ ^^ 
Dzul kamdin ( AlexandreJe-Grand ) (i) 5 elle est ^'^^'^ 
très-agréable 5 %^s habîtans ont un bon caractère. Le ^ly^c^^ 
gouverneur est Un officier du chef de Khokand. Les ^ ^ 

chàls de soie et de laine y sont très -communs ; % ^ 

les habitans fabriquent des chàls qui pourtant ne ^ ^ 
valent pas, pour le travail, ceux de Cachemir. Les *^ 
murs de Marghinàn sont en terre, et en très-mauvais • 
état. Il y a dans la ville un grand minaret en briques.^ 

Ak big v^iiCr? (3^ ' ^ cluq^ heures à Touest-quart- • 
nord. Les maisons sont nombreuses sur la route; ^ 
mais nous avons traversé une portion de désert. ^ ^^ALi* 

Kara Khathai ,^^^Aj>Ji^ , à quatre heures àPouesi- ik^iS^ 

, .quart-nord. Cette ville est habitée par des Kara ^ ^m^^ 

khathaï qui sont mahométans. Il y a deux routes qui 9k 

conduisent de Marghinàn à Khokand s une est bien . £^ ji^^ 

peuplée, l'autre passe en partie par le-déseit.' ' vk 

Kokân ^^ 9 à huit heures ^ l;ouest-quart- *^ '^ '^ ►. A 
nord. Ce nom est aussi écrit ^3^ Khokand.Graiide 
ville qui n'a pas de murs : elle est bien peuplée , 
depuis le tems de Narbouta hy (2).; au-delà on ne a a - 
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(1) Voyez' Magasin AsîaWque y "voX, I, pag. S;.* 

(ti) Il parvint au trône ffni 1770. /6Mf.pftg. 83. ^^ 
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^ /^ r Ta réduit à de g^and6^ extrémités. Le langage de 

A->i*«i 1 Khokand est le turc; les habîtans de la ville sont des \ 
jffYTr ^ Tadjîk ou Persans; le principal ministre civil d'Amer 
.^^ khan^ est Mirza Yousoufde Khodjand. Mirza jdsmet 
ullah est sou lieutenant. Je fus traité avec beaucoup 
dL rJ fP^ "^de bienveillance par Mirza Yousouf ; il me témoigna 
* un vif désir de me voir m'établir à Khokand. 

♦^ HMa' , BmUe de Boukhara par Samarkand à Khokand* 
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Les joumces sont mesurées dans ce routier par heures , 

qu'on peut équivaler à 3 % milles anglais chacune. -r- De ^ 

Boukhara. ^.^{^ nùX^/ Tam.Ut^y ^- îitM^ '] 

^^ ' A Mazar^ où il y a la sépulture et le pé- 

i I j^ g^ lerinage de Beha eddin. Ce mausolée n'a pas 

'*~^ de dôme. Au nord-Ouest est une mosquée 

^•^ ♦— ouverte comme une halle. La route est bor- 

' - --» dée de villages et de jardins. a heures Est. 

«. ^ Irggtcheh ^ grand village. Au nord de la 

^, routé sont d'autres villages et au sud il n'y 
"^ V^>»^ a que le désert. 5 h. E. J4 N. 

^ ^^ KJian BjobâJt^f bâti par Abdullah khan. La 

g| 4m^ ** route est comme la précédente. 8 h. £. ^ N. 

m» I ^ Karmina , lieu considérable au milieu . 

j ' ^ du Mian kal; au nord on voit un grand t 

^\ ^ nombre de villages et des terres cultivées. 

Au sud le désert s'approche de la route. 3 h. E. J^ N. 

Robât-î- Abdallah khan ^frès d'un vlilage. 
La route passe par un pays rempli de vil- 
lages5 le désert n'est pas très-éloigné au sud. 5 h. £. J^ N. 
Keneh kourghanj^ #a}lA^({rt|^ée , dans la- 
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quelle se tient un marché tous les samedié. irt«^^ c/v^ 

On dit qu'elle n'est éloignée dé Sàmatkand 

que de huit farrang. 8 h. E. J^ N. 

Kâra-souy source» Des Ouzbek- y sont 
postés pour protéger la route. 6 h. E. {^ N* 

Achigan^ grand monument sépulcral, 
prè^ d'une large rivière. a h. £• {^ N. 

Nasîrabdd, village; la routeva en mon- \ 

tant et en descendant. 3.h. £. J^N. « 

Dâdaîf village qui appartient au district 
de Samarlcabd. i h. E. J^ N. 

Bobât'i-'tcherki , bâti par Âbdullah khan. 1 h. £. ^ N. 
SAMARKAND , vUle célèbre, 3 h. E. JJ N. 

Kara kàlpak y tribu nomade qu'on dit être 
d'origine ouzbeke : le nom du village est celui 
de la tribu. a h. Ë. ^ N. 

La rivière Kohik sort des montagnes , va 
à Derwâz et à Slrkal, et, après avoir fourni r r ^ h \MtM> 

l'eau nécessaire pour l'arrosement des ^ " ^ . jr^ 

champs de Samarkand, elle coule vers ^ ^^ 

Boukhara. Cette ville et les champs qui l'en- 
tourent lui doivent l'eau dont ils ont besoin. ' 
Khicht kupruk^ pont de pierre sur lequel- 
on passe cette rivière. 2 h. £. J^ N. 

^y* Boufak Melalchipy fontaine , sans habita- 
4^^ tion dans le voisinage. 9 h. £. J4 N. 

^^ Yenghy kourgdn , fort dépendant de Dix^ 

zîkh ; les habitans sont des Ouzbek ; route 
dans une -plaine , entourée de montagnes 

éloignées. 4I1.E.Î4N. 

Kaneti ou Haneii; on nous avait dit que \ 

les serpens étaieùt très-communs en ce lieu ; SiUlf^^^^^^^^ 

cependant, comme il faisait froid , nous n'en { Cl^ • 

T. II. 4 
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Avittes^aucun; les monts ift^Approdàeni d6 la 
route, et la rivière de DiâiziVb passe par une 
vallée étroite ; on voit ici une inscripticuo de 
Tan 977 de l'hégire^ f56^ de Fère chrél. )> 
en méikiolre d une grande* batailiè <{« fm 
livrée entre Âhàe^ah khtm ^ék^^h kiPân 
«dUhan de Boukhara et les khans de Têick- 
kend y Turkestàn et Dêhi^i*ktptkhak , ^i 
avaient «ne armée de quatre ceilt mtile 
hommes. Le sulthan la défît et Uia un si graod 
nombre d'ennemis, que les morts formaient 
des montagaes , et que , pendant un wiois , la 
rivière fut teinte de sang. 4- ^* 1^ i^ N* 

Dizzlkhy bourg â«ssi grand qa^une ville, 
entouré d'une muraille et défendu par lâa 
fort; c'est , pour ainsi dire , la douane entre 
Khokand et Boukhara ; toutes ks marc^an- 
•#>v V ^ - dises venant de la première de ces villes, et 
'^eslinées pour Aoukhara , y sont visitées et 
enregistrées* On paie à BonUiara les ^noits 
d'après cet enregistrement a h. £. ^ K. 

^^'^ f. I, J5WÂ: , en langue turque , signifie lïMimi^^. 
HuM^»»CU-ji On voit ici quelques viUages entimrés de 

miB-s et des aoul des Ouzbek. € h. £. }^ N» , 

O urq teppeh ^ ville eatore deux monticules «* 

<|«^^uéX hauts; son chef, Mû^TTioMrfA^fl/i, ne recon- '' .'**'' 

/yf^idtxr ^^^^ que bie^i faiblement la suprématie, de 
« Chah Haidery souverain de Boukhara ; ii 
est réellement indépendant. 5 1k£. j^ N. 

IKarak , village entouré d'un mur de 
pierre et de terre qui forme un carré. C'est 
** -^ **p>' îiemîer endroit du territoire d'flra- 
' • ^ "5. rateppeh. 8 h. E. % N- 



Ak'-sau^ village sur la frontière de Khokand. 2 h. £. J^ N. 
Ak-teppeh , village fortifié , à peu de dis- . 

tance de Khôdjend ; on y passe la rivière de "Vûf^Cif^ /L^m^-^ 
Khôdjend sur un pont. Cette rivière n^est pas 
le AV. 3h.E.J^N. 

Khôdjend y ville célèbre sur la gauche du 
ï^jffn^ Sir ou SîVoun, duquel elle est éloignée 

dWe à deux portées de flèche. !t h. E. ^ M . 

Makhràm , lieu avec un fort, entouré ^ 

d'un mur de pierres et de terre , situé sur 

la rive gauche de Sir, à-peu-près à une 

po^-^ée de fléchie du fleuve qui coul^ k 

l'ouest* 7 h. JE. î^ K. 

Kaurrhaddm^ bourg considériable et bien 

jp^ ff petiplé* Dans le voisinage il y a une mon- 

^^^ m tagne , du pied de laquelle coulent plusieurs 

JT^ petits ruisseaux d'eau claire : l'on y re- 

]J)SSmJ^. cueillait autrefois une grande quantité d'à- 

1 ^ mandes ; ce bourg en a tiré son nom. 2 h. E. J^ N. 

Chak'biroui^ village. ah. E. J^ N. 

- Bieh-^rtky village du territoire de Kho- 
kand ; la route passe devant plusieurs autres 
village^. I h. E; y^ N. 

KHOKAND ou KOKAN, ville et capi- 
tale du pays de Ferghanah. 8h. E. Js^ N. 
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*^ NOTICE SUR LES SAMOYÈDES, 



VA» . 

VASSILI KRESTININ. 
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Les renseignemens qu*on trouve dans la plupart des 
livres où il est cpiestion des Samojèdes y sont ou in- 
complets ou inexacts. Je pense donc qu'il n'est pas 
hors de propos de présenter une description abrégée 
du pays habité par ce peuple y dont je ferai en même 
tems connaître les mœur^ et les usages . La plus grande "TV^^^y 
partie des détails qu'on va lire, m'ont étécommuui- « { ^ 
qués verbalement par Tano Koudèroç , Samoyède, 
^ natif de la côte de Timani ; cet homme, qui est établi 
à Arkhangel, parle assez bien le russe , et se distingue, 
par la viv^icité de son esprit, de &es compatriotes, gé* 
néralement stupides. 

i 

. Pays habité par les Samoyhdes, — Jacur état social. 

Lfes Samoyèdes , dont il est question dans ce mé- 
moire, habitent la partie septentrionale du gouver- 
nement d'Arkhangel, qui appartient au cercle de 
Mezen. Elle s'étend depuis la rive droite du Mezen 
jusqu'aux montagnes qui séparent la Sibérie du reste 
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de la Russie. Leur vaste territoire est partagé en deux 
divisions principales y d'après les deux plus grands 
fleuves qui l'arrosent; Tune est celle du Mezeriy 
l'autre celle de la Pè/cAorû?. 

La division du Mezen commence au cap Kanin y 
situé au nord-est de Temboucliure de ce fleuve^ et 
se prolonge sur un espace de plus de 4oo versts y 
jusqu'à la. rive occidentale ou gauche de la Petchora. 
Sa portion occidentale ou la côte de Kanin , ain^ 
que toute celle qui se développe jusqu'au Svisetoï-noss 
OU' cap Sacré, porte le nom de Terre dé Kanin; et 
l'orientale ou celle qui va du Svistoï-noss à la rive 
droite de la Petchora, est désignée par le nom de 
côte de Timani. 

La division de la PetcHora s'^étend de la rive 
orientale de ce fleuve y sur une longueur de phis de 
looo versts jusqu'aux hautes montagnes qui forment 
la limite entre la Russie et la Sibérie. Les Samoyëdes 
comparant cette partie avec la précédente^ la nomment 
avec raison^ ^r^a /a (Grande-Terre), et, d'après le 
cours de l'Oussa, la partagent en deux divisions. Celle 
de la gauche, ou du nord, est bornée par la mer Gla- 
ciale; celle de la droite, ou du sud, s'avance dans 
cette dernière direction jusqu'aux confins des gouver- 
nemens de Tobolsk et de Vologda. 

La division du Mezen est montagneuse le long de 
la côte^ depuis le cap Kanin jusqu'aux rives de la 
Goubista5 depuis ce point jusqu'au cap Sviaetoï-noss, 
et même jusqu'à la Petchora , elle est généralement 
unie. La partie septentrionale de la division de la 
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Petehora aUn.t^erram toiid>«Uit^, tantôt btvi^ide^ 
tantôt sec^ et 'partout couvert de motii^ie V îJ ^'avance, 
des bords dé lé mer, à pfès de aoôversts dans Fini- 
térîeur du pays, et on le désigne cômmtm'émeht 
pât* le bom dé toundra. Au milieu dô cette steppe 
^'élèvé ûAe chaîne dé eiollînes' peu hautes ^ qui com- 
muée à-peu-pr es à tôo Vêtijts de la riw orîctitate 
dfe la Pefclilora, et file férs le nord-e^, od elle se 
réunit atijË MoUttigUëé^ dé lit Sibérie. L^à RttSsèâ hpui^ 
«leôt ees* teiaUteurs Bolchea&rHeUkii khfieb)st ( môiitis 
de la 6r aride Terre). Lorsque l'on ta ail sud de* la 
Toundra , on rencontre çà et là des forêt» assez con- 
sidérables , qui continuent en partie jusqu'à la rive 
méridionale de l'Oussa. 

Le territoire habité par les Sambyèdes est art'osé par 
un grand nombre de lacs , de rivière^ et de ruisseaux 
poissonneux. Les lacs n'ont qu'une grandeur mé-^ 
diocre^ car là plupart n'ont pas pins de lo versts 
de circonférence. Les plus grande sont ëitué» dans la 
terre de Kanin , et cependant leur circuit n'est que 
d'environ 5o tersts. Les rivières les plus fortes sont 
le Mezen, la Petchortt, et l'Oussa. Cependant plu- 
sieurs autres méritent d'être citées ', par exemple, le 
Vijas, l'Orna, laSnopa, la Pécha, làYolonga, la 
Vélika, l'Indiga, la larujna, lèVelt, la Kolokolva, 
et encore d'autres, qui ont leurs embouchures dans 
la mer glaciale, le long des cotes de Mezen et de Ti^ 
mani , ou plutôt dans la baie de Tcheska qui a^par- 
tient à cette mer. A^^Pest de la Pefichorn, surtout le 
long de la mer, les cours d'eau sont si nombraix^que 
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Vaa ne parcourt paa dix i^sto sans rencontrer 'ùn< 
rinière, 'Presque toutes sortent de la chaîne des Bol-* 
chezemèlskii khrebet. Celles qui €oulc»;it âueud vont 
^OA^ir rOttss^y celles du m)rd se jettefat* directement 
dans la mer Glaciale. La pluâ grande de ces dek^nières 
est la Korotal^Llia y nommée ladeïyaga par les Sa*- 
moyèdes. ' 

On conçoit que le climat de la partie septentrionale 
de ce pays, situé le long de la mer, est d'une rigueur 
exceBsWe, qui và sans cesse en augmentaat, à mesure 
que Poil ftYançe vers Pest. Dans les eavirons du -Yi- 
jas, qui cependant ne coule qu'à cent rersts a Pèst 
du Mezen y le froid est dé^à b{én plus âpre que sur 
les cÀtes occidentales du gouvernement d'Arkbangel. 
Toutes les rmères de là terre de KanJn et de la o6te 
de Timani y qui ont leurs emboucliures dans la mer 
Glaciale, entre le Mesen et la Petchora, sont prises 
par les glaces dès la fin de septembre oU dans les 
premien jours d'octobre , tandis qu'à Alrkhangel la 
Dvina ne commence à geler qu'un mots plus tard. A 
l^poque qui vient d'être indiquée, on peut en toute 
sûreté voyager en tralneau:i^aar^^srivières< C'est à la 
fin d'avril ou au commencement à» mai que l'embour 
dbure de la Dvina est débarrassée de glaces > mais les 
rivières du pays des Samoyèdes ne sont oi/yette3. à la 
navigation que dans la seconde joaoitié de mai. La 
même température règne à quelques cei^taines de versts 
a«--delà de la Petohora, le long de la c6te du nord- 
est '9 les Samoyèdes qui kabitent cette région n'y sont 
pas très senties. Mais dans la contrée comprise entre 
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la Petchora et la Korotaïkha , le froid est bien plus 
vif, et même le Samoyède en remarque la différence. 
La Korotaïklia et toutes les rivières n'y dégèlent, en 
juin, que vers la Saint- Jean, ou une huitaine de jours 
avant la Saînt-Pierre( ou le 1 1 juillet nouveau style) , 
et de même que les autres rivières plus occidentales , 
elles gèlent de nouveau vers le milieu de septembre 
(ou le ti'j nouveau style). Cette région septentrionale, 
située au-delà de TOussa, est ainsi gelée presque 
constamment pendant neuf mois. On n'y met les 
rennes aux pâturages nouyeaux que le jour de la Saint- 
Pierre. 

La division méridionale située à la rive gauche 
del'Oussa a , par comparaison avec la précédente, un. 
climat doux et bienfaisant. On y rencontre detems en 
tems des cantons fertiles en orge, et couverts de gr<is 
pâturages. A. rexception de ces terres^ le reste du 
pays produit bien peu de plantes que le Samoyède 
puisse employer/ à se nourrir ou à satisfaire ses autres 
besoins 5 car le long de la côte, hormis l'oreille' et 
quelques baies comestibles, il ne croit que des saules 
nains , qui cependant servent pour le chauffage. Les 
forets situées au sud de la Toundra et sur les bords 
de VOussa, sont principalement composées de pins, 
de bouleaux, d'aulnes, et de saules. 

Mais si le règne végétal est si infécond, le règne 
animal, au contraire, est extrêmement productif j car 
la mer Glaciale donne aux Samoyèdets desmorses , des 
phoques, des ours blancs, des lièvres de mer (/>Aoca 
leporina ) , et quelquefois aussi de grands esturgeons 
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( accipenser huso } ; la Toundra lu! offre des renard» 
blancs (canis lagopus^y des renards ordinnires , de^F 
loiips y des rennes sàUTages ; indépendamme^t de ce» 
animaux y la côte de Timani est fréquentée par de» 
ours communs^ des lierres, des hermines, destronpes 
innombrables d'oies et de canards sauvages de diffé-< 
rentes espèces, des cignes, des poules d*eau et des 
perdrix. 

Les Samoyèdes prennent dans les Ibréts des écu- 
reuils, des hermines, des lièvres, des martres, des 
ours, des gloutons, des rennes sauvages et parfois 
aussi des renards et des loups. Les rivières et les lacs 
si nombreux leur procurent une provision abondante 
de , poissoois , parmi lesquels le si g ( salmo lai/aretus) , 
le brochet, Fomul Çsalmb autumnalis ) ^ la lotte, la 
perche et le rotengle, le nelma ( salmo nelma)^ la 
perche et le thym (^ salmo tymallus), sont les plus 
remarquables» 

Les animaux domestiques sont les chevaux et les 
bœufs ) mais en général, et surtout dans les cantons 
les plus septentrionaux , ils sont petits et maigres. Le 
plus important pour l'économie domestique est la 
renne , qui tient lieu au Samoyède des bestiaux des 
climats plus tempérés. 

Le territoire que Ton vient de décrire n*est pas ha- 
bité seulement par les Samoyèdes ; il s'y trouve aussi 
des Russes à Mezen, chef-lieu de cercle, à Poust- 
ozersk, à Oust-tsulma, à Ijma, et indépendamment 
de ces trois bourgs', dans des villages situés dans leur 
voisinage ou près des bords du Yijas, de TOma^ 
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dé la Siiôpa /^ iie U Ptfélia ei die f Indéga. Les trois: 
bourgs entt^ieiiaiit de» relations intimes avec les S«L^ 
lûùyhà^^ jcff^û^equ^U n'est pas liors de propos d^eia 
donner uûé^éescriptîott un peu détaillée. 

Pousû-ôs^ersk est situé sttr le P6iistôy> oÈetù{ lac vîdte)^ 
qui oommuniqtt^ avec laPetthôra 5 îèHt été il ti^^admei: 
que de petite navires à cause du peu de profondeur 
de SOS eaux ; au printems il en porte qui ont de fortes 
charçes. Il est éloigné de vingt ver«t6*de là'Petchélra^ 
cï de ceÀt de ^embouchure dtece fleuve. Poust-ozersk 
renferme trofk églises en bois , le bui'eati de l'ada^iu 
tiistratîon, tin magasin à «au-d'ê^Vie, un autre pour 
tes vivre», un pour la poudre et une ciùquantaine de 
maisons 5 on en compte en tout deux cent dix-sept 
dans les dix-sept villages qui dépendent de ce bourg: 
la population totale de ces divetë lieux lie s'élève 
gnére à plus de six. mille personnes du sexe mas- 
culin. La principale occupation.de ces gtans est la 
chasse, et surtoîttt la pèche , qui eàl très-productive 
pour eux \ ils vont aussi , sur le bord de la mer, à la 
pèche d«s phoques. Ils ne cultivent nullement la terre; 
Le grain et les différentes marchandises dont ib ont 
besoin leuY lâont apportés par dei marchands de 
Tcherdan, dcNovoussolet d'Oust-snissol. Ces objets 
dont le poids total est annuellement de 16,000 à 20,000 
pouds, sbnt amenés par éau dans les naVires qui 
portent à peu près 1,000 pouds chacun, et qui, bien 
que îa Petdiora déCTÎve de nombreuses siiiuositéa, 
achèvent leur voyage, quand le tems est favorable, «n 
quatorze jours. Des marchands d*Arkhangel, de Khôl- 



mbg^v^^ de PiAég»^ éê Metiêb'y mé^^Ae Vdibgdà et 
qnelqàèfots amci de- Muiàlii^'ti et dér ^^lu^^urs' autres 
villes»^ iTieiineiit aaheteti é« 'gt«ftiide9 (fiiatitSté); de pel- 
leteries à P(OTist*^wiéràk. Ces dOîtittiei»Çtf As ;y di^irérritor- 
dinaireiiient en octoJ>re ei éfi ilbvetiibr^, et en re- 
parteBt utt pea avant Noël. L^ kàbHàti^ dé <ïe bourg 
n^ont que 4«i bétail petit et T^àîgre , et' de^ chevàili 
chétffejc'^éstpourqindi îU'élëVeôt beauetiup de rétines 
pour en tiifer du lait et leè atteler aul VbttUréà 5 (Quel- 
ques personnes en ont jusqu'à thille tèteà. 

Ottst'-tsulmày que TôU nonim)â au^t OUèt*'tsuIem- 
skayavolosty est à deux cent cinquafitô V^rSt* dèPoust-*' 
ozersk ^ sur la rivé droite de la Petcbûràé On y voit une 
église en bois y un- mouKti à eau> dettit iïK)ulîiis à vent 
et à peu près cent-vingt mais6tiâ ^ le^ qtiatre petits 
villages qui relèvent de ee bourg n'en eontiennent en 
tout que deuloentÀ. Tout oe cenaton n'a petô^lu« At 
cent qu!atre<-vingts babitans du sexe mas^lin V il y â 
environ deux centHcinquanteaûs que celieufufpeuplé 
par des émigrans de Novgorod. Les Tiabitan^ d'Oust-* 
tsulma cultivent de l'orge^ mais ib n'en récoltent pa$ 
sidisanimept pour leur subsistance ^ et sont appro-* 
visionnés de grain par les marcbands de Solikamsk^ 
Leur bétail est petit et général^neût dépourvu de 
cok*ne8. Leurs chevaux sont de taille médiocre ^ mais 
cependant robustes. Beaucoup d'habitaM élèvent de$ 
rennes, quelques-uns en ont jusqu'à citaq cents tètes. 
La pécbe est productive et entretient un conâ)lier<eîe 
asiez important. C'est rafement que l'on vend pour 
de l'argent comptant les poissons, dont le^ prind^- 
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paux ^ont le sig et- le nelma. Oales échatige avec les 
habitant d'Oust-solsko contre an grain , ou bien on 
les transporte avec le suif et le^ beurre k la foire de 
Mezen, qui se tient le jour de FÂnnonciation, et on 

s 

s'en défait de même par échange. Oust-tswlma , de 
même que Poust-ozersk , voit souvent arriver des mar-> 
cbands de différentes villes, surtout d'Arkhangel, de 
Kbolmogo^, dePinéga, de Mezen et aussi de Vologda 
et d'autres lieux plus éloignés qui viennent égale- 
ment acheter des pelleteries. 

Ijma^ que Ton rLOTEcax^Và.^^\Ijemskayaslobodka^ 
' "«st situé sur la rive droite d'une rivière qui porte le 
même nom^ et à la gauche de la Petchora. Cebou^ 
est éloigné de soixante versts de l'embouchure d^ la 
première, de quarante de celle de laseconde et de i^nt 
d'Ôust-tsuhna. Il y a une église en bois, un moulm à 
eau , et soixante-quatre maisons ; les villages de sa dé- 
pendance en contiennent à peu près deux cent qua- 
rante-deux. La population de tout ce canton ne s'élève 
pas à plus de mille habitans mâles. Les premiers qui 
s'établirent en ce lieu étaient des Syriaines : beaucoup 
de Russes d'Oust-tsulma et même quelques familles 
sàmoyèdes converties au christianisme sont ensuite 
venus à différentes époques se réunir a eux. \é^ ha- 
^u^ bitans d'Ijma cultivent de l'orge et un peu de seigle, 
fiu- mais la récolte est ordinairement, à cause de la froî- 

OrI^^ — ^ deur du climat, très-peu abondante , aussi se pro- 
fit . curent-ils presque tous les ans du grain par des 

i^ échanges avec les, marchands qui viennent dé Solî- 

kamsk. Ils élèvent beaiucoup de bétail; quoiqu'il soit 
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gënéralemem sans cornes, il est assez beau. Plu^ 
sienrs habitans ont aussi une assez grande quantité de 
rennes. La pèche est médiocre; on va jusqu^à POussa 
pour prendre du poisson qui est principalement du * A^ ^ 
layaret et du nelma; on l'échange contre du blé \»^ 

avec les marchands de larensk.Le commerce consiste ***^ 

aussi en suif, beurre et pelleteries \ les négpcians 
d'Arkhan gel paient avec de l'argent comptant les deux , 
premières espèces de marchandises: la dernière est . 
achetée par les marchands' qui viennent de larensk , ' 
de Mezen^ de Pinéga et aussi d'Arkhangel, quelque^ ? 
fois même de Vologda et de Moscou. 

Les Samoyèdes n'ont aucune habitation fixe qui 
ressemble à une bourgade ou à un volage. Us vivent 
errans avec leurs troupeaux de rennes, et se logent , 

sous un appentis ou sous une cabane arrangée à peu îl^lt^S*^ 
près comme une tente , qu'ils peuvent aisément ,dé- *" ***^ 

faire et transporter dans un autre endroit. Les Sa- ' ^ •*' ^"^ #^ 
mbyèdes qui appartiennent au canton de Poust-ozersk "^i 
et que l'on nomme les Poust-ozerski, fréquentent la «tViiii^'c^^*^ 
Toundra et le terrain qui s'étend depuis la Pètchora . ^^U^l^iiX 

jusqu'aux rives de la Rara : les Oust-tsulmi se tien- ^€m^%f»^*^ 

»■% * 

nent en été sur les bords des rivières qui se jetteiUr v ,. ^ ^w^^^^ 



dans la Pètchora , savoir : la lorssa. la Tchourva ^'' "* «., 
]a^osva| le Chapkim, et beaucoup d'autres plus-'-H.v 5i 
petites, ainsi qufi 4^ .}»9J>}g. d^jlacs ji^oisins; en hiver, 
la pluparl gagnent les marais et les bois qui entourent 
Oust-tsulma , et quelquefois, à cause de la chasse des 
rennes, vont même jusqu'aux bords de la Tsulma 
et de la Pijma, que la Pètchora reçoit à droite. 



^^'^i'?i^ 



•-•JMï* 



(6? ) 



Jr* 



Jt. 



t 



Les.Ijmi.eirreiit depuis le moia 'de mai fosqvten^ié^ 
eembredAns la Toundra^ et pousMiit leurs couraès 
juaqu^aut U04 ret ruisseaux niaixibFeuK qui veraeni 
leurs eftUK;^U»ks l'Oiissa^ le Koj^im, la Kossa et la 
ËQinlxa.'Dnradit les «trois fnitrea,«i<ois, ils se portent 
Wt h$ rive» derObycli ^ de la Kjevda , de l'Oukhta st 
de l'Ayoïjga, qui tombeift dans rijnoa, : 

Les ^pstpyèdes -qui tiveui sur le eap Kiahîn et 
dans l^ terre de ee^ njc^m p > c^odafip^eut i oa £EimiUes ; 
ceux deTimiuai igi > ceux de la Fetchora jusqu'i la 
Kava^ le long dis la c6i^ ?t les Poust-oseraki ^ épais 
dans les forêts plus au 8ud|^ f 37s les Oufiitzurifai io4$ 
et les.ljiQJL loa. Ainsi lewr nombre^bûtal est de §36 
famiUe^^ qui, au dernier ren^Ufiem^hty Qo^tnpilauaieiit 
i349 bommes et 1417 femmes. 

laeiassaky au tribut aunuel qu'Us paient- ^ jU qûu- 
ronne est de trojs peaux id*isatis {pe^fsi,) quç 4oit 
SL K^Ji^ chaque ^aiiu>7çde en état de se servir d'un arc 9 et 

qui est recucdlli par des anciens choisis dans Iç^r 
sein y ceux^xii Tont en décefobreiet en janyie^r ^ M^zeq,, 
le r etnetir e au bureau changé 4e le r ecey air . C'^est , h 
seule contribution imposée au|c .Samoyièdes, 



•^^. i 












/ 



Origine des Samoyèdes, <^Xgjf«dr^^. 

Des le onzième siècle^ le nom de Samoyède était 
connu des Russes comme désignant un peuple sau- 
vage qui habitait la I<Ougorie : on le voit dans la 
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chronique de Î{es4ar ( jl)« Le détroit, ^i sépare le pnj^s , 

jbcfcael des Samoyàdès de Y&^ de WAÎgats^ située â^ns 

la mer Glatiale), -pûgte encore le nom que lui donne 

cet historien. Par conaé^ent le pfissage ou ce nom . 

se trouTe se rapporte ans Swnoyèdes de Poust-ozersk : 

ces nomades vivent donc dans ce pays au moins depuU ) \ / 

ndlle ans. Cette haute. antiquité cotiduit naturelle- «*v^ 

meikt k rechercher -dsé quelle langue dérive leur nom. xiitjic 

Le m.ol*Samoyed0VL Samoyêedy supposé russe ^ peut «^ «^-^ . . 
signifier U même chose que Liaudoyeé^ c'e$t>^dire r ^*" ' * 
anthropophage , mais cette dénomination ne cou*- yJJ^*^ 

vient pas aux pewpWs grossiers du nord, que leurs 
penchàns naturels rendent «oins hruiaux et moins 
' inhumains que cenx du sud qui sont plus sanguinaires. 
Fîseher cVoit que le mot Stmoyèd n'est pas dWî- 
^ne russe. Il le dérive du mot \^^QPQ.j$amoymdna^ 
qui sî|^nifie paya à^^ Lapons j et tache de prouver que 
les Russes regardaient autrefois ces derniers et les Sa- 
moyèdes comme étant un même peuple \ et qu'en- 
suîte ils ont changé Samoysedna en Sai^pyed. Mais 
je pense que l'on peut attribuer ce nom A une ori- 
gine nioins éloignée^ Ew eflfet le^ Eusses ont p» le ^* e 
ibrmer des mots Syroyeed ou Syrayedy usités à^r^s^fl Y^ 



(i) Un Novgorodien nommé Youci TorgovUche Jone trftooBta , dit 
oct Ikistorieii, que, .«juelqao années auparavant, il avait envoyé un de^ ^ 
ses ^titâà Pefaohora» fsys trikiuijre des Nov|gori)dieQ9 ; et que cet ^ .^ 
hanune alla ensuite dans le pays de IZiougm, ha^l|é par un peuple • 
qui avait nne langue particulière, et qui sVtendait au nord jusquaux . |^ 
Samoyèdes (Nestor. — Aimales^^» ilfi-^-^iifi). '^ \ 
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leur langue et qui signifient honune qui mange de la 
viande crue. Ce nom a pu, des, les tems les plus an- 
ciens et aussitôt après PassujétissementdesSamoyèdes, 
être en usage 5 car ce peuple mange la chair du renne 
et des poissons au moins aussi volontiers crue que 
cuite. ' 

Les Samoyèdes se donnent à eux-mêmes le nom 
de Khassoi^a (1), qui, dans leur langue, signifie 
homme. Ce nom comprend non^seulement la peu- 
plade qui s'est établie à l'ouest des grandes mon*- 
tagnes de Sibérie , mais aussi de tous les Samoyèdes 
de cette vaste contrée qui fréquentent les côtes de 
l'Asie, le long de la mer Glaciale, de l'Ob à la Lena. 
C'est ce que m'a assuré positivement le Samoyède lano 
Kouderov , dont il a été question précédemment et 
qui avait vécu long-tems cbez ceux de Sibérie à Ob- 
dorsk > ceux-ci avaient répondu affirmativement à ses 
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(i) Fischer^ Jans son Histoire de Sibérie ^ ii*applique le nom de 

Khassovo quHtix Samoyèdes de Ponst-ozersk, et donne celui d' Obiondir 

anz Samoyèdes de Mezen. Mais il est certain que ces derniers n*ont 

)mmais employé ce nom pour se design er» et que même ils ne le con^ 

naissent pas , enfin qu'ils ne font usage en général que de celui , de 

^ Khassovo. Mais , relatÎTement au pays où ils vivent , ils se désignent 

par la dénomination de lodeïander Khassovo et de Khoupto zalander 

Khassovo ; la première indique un Samoyède de la câte de Timani , 

et la seconde un hahitant de la Terre de Kanin. De mème^ tbut 

£Â i,m^£à 9 ^'™oyède Poust-ozerski s'appelle lui-même Arkaïander Khassova : 

^ , A^it^ ^«^^' ^ langue ïa veut dire pays et Arka grand. Ainsi Arkaiander 

* orJiâiiÊ/ 'ig^^i^® habitant du grand, pays ; dénominatioii par laquelle les Sa- 

JL. • moyèdes entendent toute la contrée qui s'étend de la Petchora aux 

// montagnes formant la frontière delà Sibérie. 
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qttBSlioiis sur ce point. Cest prol)abl^ment de ce mot ^ r^ 
que viem le nom de Ta*, porté par une rivière de ^.i^^^ 
Sibéi;ie bien connue, qui porte ses eaux à la mer Gla-* 
ciale entre l'Ob et le leniceï. Il parait , que ce nom est^*^ 
le même que Celui de Khas , car le changement du 
Kh en T et du T en Kh était .très-facile à cause du t à^-*^=^ 
grand éloignement des hordes samoyèdes qui fré- ^ 
queutent les bérds de cette rivière. La côte de Si- n 
bérie, dans les territoires deTobolsk et de letiiselîSk ^ r « . 
esthabitéepar des SamoyèdeSy qui peuvent être comptés ' 
parmi les plus anciens. <. 

Tous ceux qui habitent dans le gouvernement '*'' 
d'Arkhangelsk se regardent comme appartenant à un ^ «.«^ 
peuple comj^sé de trois tribus» La premîère s'appelle • ^^'¥* - 
dans leur langue , VanoUa^ la seconde Tyssiailogheiy ^^*^ Lf^ 
la troisième Khyroutchi. Ljss premiers habitent sur ^fi^^ -^ 
les bords de la Mezen, de la Petchora et sur l'Ob in- 
férieur, dans les environs d'Obdorsk $ les jeconds 
dans l'intérieur du gouvernement d'Arkhangelsk, et lec 
troisièmes , nommés Karatchéja par les^ksses , dans ^f^ ^^^ ^^ 
le gouvernement de Tobolsk , au-delà des montagnes, jU^^ 

dans les cercles de Berezov et d*Obdorsk. La parenté '*' '*' 

de ces trois tribus est constatée depuis des siècles par ^ 's */•*% -«^ 
un usage relatif aux mariages , qui veut qu'aucun * ^ *^ ^ - 
Samoyède ne puisse prendre sa femme dans celle à ««^^n-v;:. 
laquelle il appartient ; il faut que ce soit dans une /, 
des deu3ç autres. ' y ^ - 

Fischer, dana-son Histoire de Sibérie j dit que les 
Kamaches de Rrasnoyarsk , et lesOstlakde Tomsk^, . ..\^ 
'^qui vivent dans les cantons méridionaux de la Sibérie, 

T. II. * 5 * . . 
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'\ doivent être oousid^és cûmnie étaut d'origine «a^ 

V^il«^ moyède s. il démontre leur parenté, avec les Samoyèdes 
^ dè^a.Mezen et de la Petchora par Taffinité de leurs 
^**^*^*^idiom« respectifs. Cette' concordance se reconnaît 
aisément en comparant ensemble les noms de nombre 
' uskés par ces peuplades » Fiscber cite aussi à Tapfiini 
de son assertion, le mot Dieu ^ que les Ostîaks de 
^r Tomsk expriment par nom y les Kamaches par noum 

^CmM^ \ et les Samoyèdes du Mezen et de * Pousft-ozersk par 
^^ khm*, mais ce dernier mot a , comme on le verra 
éu^ bientôt y une tout autre signification que celle que 
i^iuru - i^j m^pjjj^e Fischer 5 et les Samoyèdes , d'après leté- 
."* moignage de personnes dignes de foi, rendent au^i 

• if*^' l'idée de Dieu par le mot noum$ ce quiyconfirme en- 
core plus notre proposition. 

Ceci posé ^ il faut <lonc chercher, dans l'intérieur 
'de la Sibérie , l'origine des Samoyèdes du cercle de 
Meseis^ et reconnaître que ce peuple asiatique a iêà 
contraint par les circonstances, de quitter sa patrie 
pour venitfl'établir dans la partie do l'Europe où on 
le^&ouve aujourd%Lui. 
^^^ Les restes d'anolènnes habitations entièrement dé<- 

Omv#^m^«^ trichés que IW ?tencontre dans, plusieurs cantons^ du 
^vtt^^f ^gercle de Mezen, syr le bord des. laos et des rîvièrés.> 
Jétàk^t^ dans la Toundra ainsi que dans les forets, prouvent 
g)d^ que jadis un autre peuple demeurait dans le pays, où 
^Ff-^ sont aujourd'hui les Samoyèdes. Ces habitatioil& , qui 
^^^ ont la for me de cavernes, se voient dans les montages 
TcS^MTV^^ et sur les hauteurs , et spnt pourvues d'ufie ouverturie 
quj ressemble à une porte ; on y découvre encore des 
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pàiâes el des ranes d'iutensiles de feri de cuivra et v« '^«' 
de terre. Elles portent^ ches les Russes 1 le QPm 4e ^<^1» 
demeures des Tchoudes ^ et^ chets les Samoyid^^ ^ celui 
de <Sï>fd« 

Ceax«ci n'ont pas, dans leur langue, un noii^ par* 
ticulier pour désigner le Mezen et la Petchora qui 
sont eepeiidant les denx phis grandes rivières du pays 
' ••où, il^\iHféiîr}'fls*5e« servent des dénominations em- 
ployées par les Russes ; il est donc évident qu'avant 
que les Samoyèdes vinssent habiter cette contrée, elle 
était sous la domination d'une peuplade russe. Nestor 
cite, dans ses annales, le nom de Petchora ou Pet- 
chera, non comme celui dSine rivière, mais comme 
celui d'uq^ peuple qui, avant Ruril^, fondateur de 
la. monarchie fusse, était, ainsi que d'autres tribus 
tchoudes , soumis à la domination des Slaves de ? 
Novgorod la grande. La rivière rççut le nom du j 
peuple auquel il avait été donné p^r les Sj|pres , d'a- 
près les cavernes dont il vient d'être qi^^on , car, en . 
sbroneten russe, unecaverne s'appelle^HiÂ^çAera(i), 
M qui ressemble beaucoup à Petchora. Ces ruines , • 
encore subsistantes, prouvent de plus que le peuple 
nommé Petchora , quitta sc;s demeures situées sur le 
fleuve du .même nom ^ è une époque quelconque et 

* (1) L'ancienne forme de pechtchera e&t , en eflfejt > pttchéra^ Ce ^>-f^£ 
qnjpl 4éWv'/e à»>peteh o» p^chich , c|ui , actuellement désigne, un four |^^ 

parce qu*il est aussi une espèce de caverne. Petch désigne originaire- M^u^ ^ 
ment Fîdée dé )a cavité , petchora n*est qu'une mauvaise prononcia- ^ 

tion pour petchera , sanctionnée par le mode , mais non pss par ^5t^e ^►V** 
Porthographt; Rj.. ê^^ 

-r . my^V . ■ Tk-Cchm^ 

f«,* cK^f* cor , c*»^ .3!;?^ 
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pas si cette éiàigration eut ^our cause la contraLiite 
ùVL la libre volonté. Depuis le règne de Rurik , le 
nom de Petchora , comme nom de peuple , disparut 
entièrement parmi les peuplades tchoudes du nord. 



Caracièrt physique^ et mœurs des Samoyèdes. 

^ Les Samoyèdes qui vivent dans le cercle dé Mézén j 
*l sont, en général , de taillé médiocre ; la plupart ont ' 

le visage large , rond et plat , le teint d'un brun jaune ; 

de petits yeux noirs ^ les cHeveux et les sourcils noirs ^ 

et fort peu de barbe, ^-'i^^ )m^^ . 

Ces traits démontrent évidemment leur affinité avec 

^ les peuples de TAsie, dont il a été <{Uestion plus haut: 

V he& maladies dont les Samoyèdes souffrent le plu^ 

^ fréquemment 9 sont les fièvres cbaude et froide et la 

petite-véïlde. Cette dernière fait, parmi eux^ des ra« 



^ages aussi |Akux que parmi les Kusses qui babitéiil 
]e même canton. Elle revient ôrdinaii'emént tous 
les huit ou neuf ans , et attaque les enfans de mém% 
que lés adultes , et, suivant le témoignage même dés 
Samoyèdes, elle n'épargne personne ; souvent elle est 
très-meurtrière , mais pafceque l'on ne prend aucun 
moyen de diminuer s^& ravages. 

I \ ^ ^^Btl revanche , les Samoyèdes ne sont pas sujets ati # 
scorbut y ce qu^ils attribuent à leur usage de boire le \ 
sang, du renne. Les Russes qui, en traversant les dé-« 
* « ^ % ^ \ gi^Pt^ babkés par les Samoyèdes , sont atteints de cette 

*'• maladie^ éprouvent souvent d'heureux effets de l'em- 
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ploi dtt ce mojen y mais quelquefois ik y ont iouii- 
lement irecoups. , . ^ 

Le^Samoyëdesviventordiuairementjixsqu'àsoixanu 7 
OU: soixante -«dix ans > on en voit même qui par-* ^| 
TÎenjient jusqu'à jcent.ans; mais cela arrive bien, 
rarement. ^ 

Leur nourriture ordinaire consiste en chair de «^ 
rennes y en poissons, et eu oiseaux qu*ils tuent à la ff^m^ 
chaise >âls n^angent aussi du pain, diverses baies , et h^, 
des-cbampignons qu'ils cueillent en été. et qu'ils con-^ 
servent. On peut calculer que, dans un ménage sa- 
moyède , la consommation de farine de seigle est tantôt ^^* v 
de cinq,. tantôt de quinze poud par personne adulte. 
Tous les matins, et tous les soirs on en fait des ga^ 
lettes minces auxquelles on n'ajoute pas de levain , et 
quie l'on met^sur une planche devant le feu pour qu'elles ^ r 
, y. sèchent. Ils mangent la chair de rennes et le pois- ci***** 
son cru et cuit, ils les font même sécher c^ lés salent > ri ^^T 
ils 4 font cuire et rôtir Içs oiseaux qui^ du reste, sont S^s^^^ 
•pour eux un mets p^u ordinaire. ^^ ^*^ 

Habituellement ils ne boivent que de l'eau, mais 
1^ ils aiment passionnémient l'eau-de-vie. 

L'habillement des Sampyëdes , tant honaines que v}}li;,. 
femmes,. consiste. en peaux t de rennes préparées à là y^ 
fumée. Les vetemens.de dessous des hommes, qbi sont 
lemajitsa-y le pima et le lipty y ont le poil tpurné in^ 
térieurement ', le premier tient lieu de chemise? et ^';f t > 
couvre le corps , le second les hanches et les cuisses^^ rc*f<^ 
J^'i>'^ ^ le dernier .les jambes. On met par dessus le^soi^iA^ 
qui est une robe longue^, et l'oa revêt chaque pieci 
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dit rîvu ^i remplace la lK>tfe } ees imtx pièpts ont 
le poil tourné en dehors. li'habillemMt'd^hiyér eu 
feitfiiies ne diffèi'e de eèhki des kotnuietf €pû^€n éB €[ue 
leinalitsa et le sorik sont léousus par derantau lîM 
d^étre ouverts ^ et que lë ptemîer se ikMime'/iany' et 
le second kouch. 

Eli été y les hommes j au- fiett demalitsa^ porti^t àes 
ehenilsès de gtosse loile^cm de groa drapi (fDelqnctfois 
xnémé et toile hlan<^ à car reaut hleus ou rougM \ 
celles dés féÉkiMes'sôÀf alot^on de gifosie Xoiiûy «oti 
de péàn de tentte, et se portent sans lîply^ . ^ 
Laparttre de ee peuple ebosiste en vxtpi, <|Qi -est 

C^l9i^mr*y une cêitoture de éuîr ornée de homôns' en- enâvre y 
cdiisns très-pt*ès les Uns des tfutrest • Les^ ieumes dé- 
eOrent leur icmch et leur sa^ ou bonnet) de mor** 
èeaux de drap de différente» couleurs, et iaiisent 
pètidre par derrière un >^d^-^si^d eomposé de phi'- 
stéurs petites planchettes qui font du brtth en sO faettt-- 
tant lés unes contre les autres* Le bariolage de ces 
couleurs plait aux yeux de^Samoyèdes et le bruit -des 
planchettes ùe diVertit pas moin^ letirs oreilles. 

Leurs maisoiistie^sont, ainsi que non» l'afrotts'^t 
plus haut i que des huttes en forme de tentes.» L'idée 
de les doftstruiré de la sorte leur est veime de la né-^ 
cèssité déohàto^er fréqtièitttiieut < de place, uéccstito 
cauiée par là stérilité du pays^qu'îlt habitent. 

=rc)Mj.«tii^ Cette hiftte y qui se nomme en'Samoyède7»Mi!ttfret 
eii ttià^è ' téhoum , est &ito «tec des periebe^qtii ont 
trbis blases de lohg oit même dai^aMuge^ict que To» 
dispose' 'en rond. LèUrs extrémités^ âtupértenreâ sont 
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jointes emembfe par des ti»?«rses en Itiou, les tnfé* 
rieuresi que Ton. écarte beauceup les unes deaâutres^ 
sont enfenoées en été dans la terre ,. en hiver dans la 
neige. La partie inférieure de cetite deinètire qui ren-* 
ferïne ordinairement un espaee de seji^ iHrasifes bu 
plus, est de forme ovale; la supérieure se termine 
en pointe* Ces pecches , dressées en peu de tems^ sont, 
suivalit la différence des saisons ou celle de la fertuiie^ 
revécues debrancliages, de. drap épais, d'écorôe'de ^ 
bouleau ou de peaux de rennes : on laisse en haut uik^ r 
petite ouverture par laquelle- la fumée s'échappe. 
Cette tente n'a-^d'autré porte ( niyo ) qu'une partie: de^ ^ ^^ 
la- couverture cpLt Ton relève et qui , en conjéqueice^ ^ 
n'est pas attachée aux perches. Au. milieu de la mu-« 
kina, on plade une plaque de fer carrée .sur laquelle 
on fait le feu pour se chauffer /et poiar pf^épai^t les 
alimens ; idans les tems froids bu ne le laisse jamais 
s'éteindpe. Des pieux , placés au<^dessu& de ce' fdyer et 
enfoncée dans la neige, soiitiennebt une traverse, en 
bois portant ^n crochet, aussi en bois, auquel- la 
ehaudière est suspendue; De chaque c6té de ce foyer 
•est placée une piandle quLsert à s^ssseoir antbtir dif 
feu, et plus loiaVétendent jusqu'aux parois de.ia i f 
tente des claies ou khahepy fartes de branches de:bou- { ^ 
leao ou de tiges de plantes, ^t- sur lesquelles on- étale * '^^ 
àes peaux de rennes \ * c^est ce qui ti eîit 'lieu dé ht • La 




'partie de' la lente opposée à Téntrée, se homme sU- ^^j^*^ 
nikoui , ^est le garde^manger ; . jamais on< nf j :met au- 
cune chose étnangàrè à sa deMiitatiov, et il est Fbbjet 
d^uu respect particulier ^ notamment de la part des* | 
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femmet i car lersqu^un* d elle» arrive jusqoe là ^ elle 
ne le Irarerse pas pou^ passer de Tautre cAté, mais 
. elle en fait entièremetit le tour, lors même que ce 
circuit est dix fois plus pénible. 

Telle est la demeure destinée à préserver les Sa- 
mbyides du froid et de la pluie ; quand ils changent de 
place die est défaite, et cette besogne , de même que 
^ celle de Ja dresser de nonveau , est réservée aux fetsmes 
qui refiectuent ordinairement en une demi-heure au 
pins» 

lieur mobilier est exlrémement siniple ) indépen- 
damment des ustensiles nécessaires à la chasse et & la 
péche^ il consiste en chaudrons de ci:|ivre et de fer , 
en gamelles et cuillers de bois^ éeuinoirs, seaux , 
cruches I corbeilles y barriques et pots. De même que 
les Russes, ils conservent leur farine dans des sacs de 
nattes ou de grosse, toiles quant à leurs meilleurs ha- 
bits, ils' lesf renferment • non«*dans des coffres ou dès 
caisses , mais dans de grandes poches ou sacoches faites 
de peaux de rennes ou d*oiseaux« 

Leur terrain, généralement stérile , ne peut rien 
produire S ils tirent donc presque toute leur subsis-* 
tance du règne animal i en conséquenee ils élèvent des 
rennes, ils péehent, ils vont a la chasse. Les Sa- 
moyèdes de Poust-ozersk demeurent le long des côtes . 
de Kanin , de Timani , et s'occupent à prendre de 
grands aniniaux marins ^ ceux qui vivent au.sud des 
monts deBolchzémelsk ainsi que les Samoy èdes d'Oust- 
tstilma et d*Ijma, au contraire , se livrent davantage Au 
soin- d'élever des rétines ,. animaux st utiles, pour^eaji^. 
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, Xe graad nombre ||e mières «t de lacs répandua j 
dans le pays, des SaixKpyèdes leur .procure une péclie \ 
abondante qui contribue en majeure partie à les 
nourrir^ et qui^ de plus^ leur fournit des objets d'é- JIJ^ 
cbange pour se procurer des choses dont ils ont be- I 
«oin. Les Samoyëdes poustoserski sont les pécheurs | 
les plus assidus. Ils ^prennent surtout une quantité 
considérable de^avarets et d'omuli ; ils en salent 
beaucoup, qu'ils vendent ou échangent. Les autres 
poissons qu'ils prennent le plus communément sont 
le brochet et la perche. Les Samoyëdes de Kanin et 
de Timani pèchent de plus des lottes, et ceux d*Ous%* ^ 
tsulma et d'Ijma des perches de rivière, indépendam- } ^ ^^ 
ment de plusieurs autres petits poissons, parmi les- \iu^^ 
quels on distingue le nelma. 




La chasse sert aussi à la subsistance des Samoyëdes^ 
mais ce qu'elle leur procure de plus important , ce sont 
les plumes , le duvet et toutes sortes de peaux dont 
quelques-unes sont d'un trës-grand prix ) enfin elle 
lenr donne le moyen d'acquitter leur tribut. Elle, est 
surtout, profitable pour les Samoyëdes d'Oust-tsulma 
et d*Ijma ; moins pourtant dans la Toundra que 
dans les forêts , tandis que ceux de Kanin , de 
Timani et de Pomt-ozersk , n'ayant pas proprement 
de. foréu, ne chassent que dam la Toundra. Les ^^^ 
premiers prennent des écureuils , des hermines ^ des i 
martres , des ours , des gloutons , des lièvres , des 
rennes sauvages et quelquefois dès renards et des 
loups» Les Samoyëdes de Timani et de Poust-OKCrsk ^^i- ^ i^ 
prennent également des ours, des loups, des renards, 
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â«s lierres , de« rennes sâuvagts et des renards ; ceux 
de Kanin seulement des renards^ des renards Mancs, 
des loups et des rennes sauvages. Les oiseaulL que les 
^^^li»tVr ^^^^7^^^ tuent dans la Toundra et dans les forêts , 
P« j^<2. I ^Atdes cygnes ) des oies et des canards sauvages éé 
^^ I différenkes espèces , des pouks d'eau , des perdrix el 
\ des coqs de bruyère. Ils se servent- de fusils et de 
\ flèches ; mais ils prennent quelquefois les renards et 
ks'lonps dans des fosses. 

"Les Samoyèdes qui vivent le long des côtes de 
Kanin ) de Timani et de 1% partie nord de Poiist^ 
ozei^k , c'est--à^re depuis le cap Kanin jusqu^à la 
Kara y prennent des morses , des phoques et des lièvres 
de mer. Ils transportent à Mesen^ avec leurs rennes, 
la graisse de ces animaux soit en nature, soit fondue;} 
eHe leur est achetée par les facteurs des négooians 
d'Arkhangelsk qui en font un commerce avantageux 
4etekclosif, et l'expédient dans d'autres pays-; La pèche 
tiMvritime a également lieu par là Korotalikha àvep^ 
Itne telle dctivité <, que ce fleuve du pays des Samoyèdes 
.|feat être considéré comme le rendes^vous général :de 
ceux qni s'occupent de cette branche d'industrie. II 
en vient beaucoup du nord de.Pbnst^oEersk , de Ka<^ 
nine et de Timdni, et il s'y trouve également des 
Russes dé-PoUst^ozersk et de' Mezen. Tous- arrivent 
'Ordinairement vers le milieu de mai, et conutnencent 
^r la chasse aiix phoques. L'eau n'est pas encore 
idégelée , mais on fait des trous danâ la glace^ et, quand 
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ck»^i^^^ les phoques s'y montrent pour respirer y on les^uel 
coups de fusil ou de flèdbes: Cette chaise dure )i»fii'à 
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la Sl-^enii)' époque à laquelk la Kx>rota'ikha et lea 
l^ÎTière^ ToUiAes jcesseiit d'être prises : ainsi c'est uÀ '^«^^ 

terme de cinq: à six semaÎDes. Alors la chasse snbit *^ 
une modifiôation. 

Dès que le$ rivières sont ouvertes ^ les Samoyèdes 
de Kanin et de Timani s^embarquent sur des n»* j X^*^^^ 
vires- d'une construction: particulière^ «t^ sortant delà i \I[\^ 
Korotaïkha^ vont en. mer ^ILes uns attaquent les morses /w|M^ Te 
avec des berpons , ou ;bien = tuent les pboques^ les ours rimai ^ 

bU«C8 et» les lièvres marins^ d'autres parcourent la f^km^ 

mer, réunis en petites flottes, etprennetit les esturgeons I 
MU filet. Quand i;ette pécbe est finie, ce qui a gêné-* i 
ralement lieu au commencement de septembre , les 
Russes demeurant sur la côte voisine juisqu'^aitx pre<^ 
mières; gelées , attendant d'avoir fait fondre et versé 
dans des barriques le lard des animaux. Ensuite ils 
retournent eliez> eux, où ils arrivent vers le milieu de 
novembre* Les Samoyèdes restent plus long-tems soit 
siirmer ou sur la côte à prendre des^animaux marins, 
soit dans la Toundra à chasser, et ne quittent ces 
Heux qu'au milieu de novembre. 

' Ce n'est que depuis peu de tems que les Samoyèdes 
de Poùst-ozersk , réunis sur la Rorotaïkba , «prennent 
part à ia cbasse des Anima;ux marins , encore n'est^eUe 
pas très-tactive. Plusieurs s'embarquent à la St-îean, ' 

et^tdan^lesmoisde juillet et d'août (vieux style), pren- 
nent des morses «t» des pbdqnes t- mais la plupart eom- j 
iaeaccnt par employer unedcmainé de jours à pè- 
eber et JL>saler du lavaret et de Pomuli rpuis ils gagnent 

1» T)0iiaidrap0ttri foire la ol|aese aux oiseaux. Ils tuent 
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à coup de fusîl ou bien prennent au filet beaucoup 

d'oies saùtages dont les intestins^ et les phiines sont 

pour eux Tobjet d'un commerce avantageul. Verê 

la fin d'août ^ la péclie recommence dans la Ko* 

rotaïkha, et ils salent de nouveau des lavarets et des 

^Z'* f*^7 ^ Il omuU y poisson qui est une des marchandises des Sa- 

t, \>^ ' moyèdes poustoserski. Vers le milieu de novembre ils 

îl ^^f^ s*éloignent delà Korotaïkba, et, irixà huit semaines 

't>j,A'^ avant Pâques y se rapprochent delà Petchora. Durant 

j^ ^^ ce voyage d'hiver, qui est par conséquent trois mois , 

ils prennent , dans la Toundra, des renards blancs , 
des loups et des rennes sauvages. Quelques-uns n« 
s'arrêtent pas et retournent directement chez ^ux aveo 
le produit de leur chasse et de leur péehe; dkns e% 
cas, leur voyage des bords de la Korotaïkha jusqu'à 
ceux de la Petchora né leur prend pas plus d'un mois , 
et, pour aller de là jusqu'au Mezen avec leurs rennes 
f chargés, il leur faut deux à trois semaines de plus; 
l Le commerce des Samoyèd.es avec les Russes , con- 
^ aiste presque tout en échanges ; rarement ît se fait 
avec de Targent comptant. Le plus considérable est 
celui des Samoyèdes de Timani, de Ka'nin et du 
Poust-oxersk septentrional, parce que la pèche leur 
procure une quantité d'objets dont manquent ceux 
de Poust-ozersk méridional, d'Oust^-tsuIma et d'Ijma«. 
Les Russes reçoivent des Saknoyèdes diverses s<H:tea 
de pelleteries doiit une partie est précieuse, du duvet 
et des plumes , des poissons , notamment du lavaret 
salé , des rennes/ des peaux de renne', dès dents' de 
morse, des peaux de phoque et d'autres marchaodîsea 
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profvenant de la pèche. Les Samoyèdes reçoivent. de« 
Russes ^ de la farine , de l'huile , du sel^ de Teaunle- 
vie, du tabac 9 du drap rouge > bleu ^ vert, blanc , 
noir ^et jaune ^ des pelisses de mouton , des couver- 
tures de peau de mouton ^ toutes sortes d ustensiles 
en bois y des chaudrons de curvre , des plaques de t 
fer, des haches , des couteaux , des poinçons , des ai* / 
guîlles y des fusils , de la poudre , du plomb y des filets 
pour la pèche et pour la chasse des oiseaux , des 
cordes pour les arcs , des bateaux, de la poix ^ àxA 
boutons y de petites ceintures et diverses bagatelles. 

Les Samoyèdes ont principalement des relations avee 
Mezen , Poust-o^ersk , Oust-^tsulma et Ijma , et d^ail- 
leurs avec tous les villages russes situés dans leur voi-- 
sinage. Ceux de Kanin et de Timani viennent sur- 
tout à M ezen \ les marchandises qu'ils y apportent y 
notamment Thuile et les peaux de morses et de pho- 
^esy sont ordinairement vendues par les habitans 
4le Mezen à la foire du nouvel an qui fait arriver chez 
eux les marchands d'Arkhangelsk. Les Samoyèdes du 
nord de Poust-ozersk et même quelques-uns de Ka- 
nin et de Timani, surtout les derniers, quand, ayant 
terminé leur pêche , ils quittent les bords de la Koro^ 
taïkha , viennent à Poust-ozersk avec leurs marchan- 
dises. Les habitans de ce lieu les vendent , ainsi qu'on 
-.l'a déjà dit y aux marchands qui arrivent de divers 
côtés. Ce comhieixe est si considérable que ce bourg 
peut être regardé comme l'entrepôt général du pays 
4ès Samoyèdes. Les hordes de ce peuple qui vivent 
dans les territoires d'Oust-tsulma et d'Ijma , com- 
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mercent avec ces deux bourgs. Quand ils partent ib 
reçoivent en avance des habitans d^Ijma de la farine 
et ^'autres cboses , et, à leur retour ^ ils' leur- donnent 
en échange des pelleteries et du poisson. Le trafic 
des Samoyides à Oust^tsulma est bien moins important 
^.jj^* ^ crue dans les autres bourgs; les habitans de ce- lieu 
•.«*7 9 Ok- t prennent souvent de ces nomades à leur service ; ' alors 
ils paient pour eux lé rasak et se chargent de l'en-^ 
tretien de leur famille. ^ 

Souvent les Russes vont commercer chez les Sa-^ 

» 

mo||fèdes, surtout chez ceux qui vivent au sud des 
monts iBolchezemelsk et qui ne sortentpresque jamais 
de leurs déserts. Ce sont principalement le^ habitans 
de Poùst-ozersk qui vont leur porter, dans la Toundra 
et dans les forets , de la poudre , de TeaU'-de-vie et 
du tabac , objets indispensables à tous ces peuples , 
et en rapportent les produits de leur chasse. 

£n hiver, les Samoyedes transportent ordinaire- 
ment les marchandises sur des traîneaux alteléa de 
rennes ; en été ils vont de la Korotaïkha , par la mer 
Glaicfffle , dans la Petchora , et de ce fleuve , par la 
Pichma ou la Pioza, ils arrivent, en traversant un es- 
pace de terre, sur les bords du Mezen. Le voyagé 
par eau de }a Korotaïkha à la Petchora , quand le 
tems est favorable, dure quatre jours, et delà Pe- 
tchora au Mezen quinze jours. 

Les propriétés foncières des Sâmfoyèdes consistent 
dans de vastes territoires dont l'étendue est déterminée 
par des rivières et des ruisseaux oà les ancêtres de 
telles ou leUes familles se sont étabb's jadis, et où elles 
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Vivent en notntides. D^uprès le droit en vigueur parmi 
ce peuple ) les rives du Vijas, dànjs la terre de } 
Kaaîn, appartiennent à la famille RhaudèroV^et il . 
en est de même pour les autres familles qui exeroem, ^ 
sur certains espaces de terre , un droit de propriété 
qui leur est venu de leurs ancêtres. , 

Après les tentes et le mobilier, le troupeau de rennes 
compose la principale richesse mobilière des Sa- 
moyèdes. C'est d'après la quantité de ces animaux que 
s'estime la fortune d'un personnage quelconque. Un i 
Samoyède deKanin, de Timani et^de Poust*ozersk > 
passe pour riche quand* il possède mille y quinee. cents '** ** '. ^ 
ou deM^milUe rennes. Le Samoy^bde aisé en a cinq '^ J^ 
cents à sept cents ; celui qui n'en a que vingt à. trente ^ \ r^ 
est pauvre^ enfin , celui qui n'en peut entretenir que 
dix est misérable, et ne peut subsister qu'en se louant 
commevalet ou journalier, ou, s'il veutse tirer d'affaire 
par la chasse et la pêche, il doit s'associer pour ces 
deux choses à un Samoyède qui ait autant que lui. 

Jje meilleur renne se vend dix roubles ou plus, ou 
bien est échangé contre cinq de qualité inférieure > un 
médiocre en vaut à peu. près cinq, et un mauvais deux 
ou trois au plus. ^ 

Le soin du ménage, çhez^ les ^amoyèdes , est eû^ 
tièrement abandonné aux femmes > elles coupent le 
bois à brûler, allument le feu y font cuire ou rôtir les i Ji^ 
viandes et les poissons , pétrissent le pain*. Elles font g/tXu»*^ 
aussi pécher les poissons destinés à être conservés^, u^ J»^9t^^ 
font la provision d'eau à boire et ont la garde de tout ^« 

le n);obiliér. Elles font les tentes, les abattent,, les 
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dreMenl* Elles préparent les fourrures et le cuir au- 
quel, elles savent donner une couleur blanche solide ; 
elles cousent tous les vétemens de la famille } en un 
mot elles font tout. 



Religion et usages des Samoyèdes. 
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La reb'gion des Samoyèdes ne se compose que de 
traditions orales , desquelles dérivent toutes leurs 
idées i ce sujet, car ce peuple grossier ne connaît pas 
l'écriture. Ils croient à une divinité principale, qu'ils 
nomment Noum ou lelemoubarfe. Ce dernier mot si- 
gnifie qui donne la vie. Ce Noum a seul, ^$ans l'aide- 

Cl^L '^^ ^® personne, créé le ciel et la terre et toutes les choses 

qu'ils renferment. Il demeure toujours dans le ciel ; 

jamais il ne va dans un autre lieu , parce qu'un être 

tel que lui , dispensateur de tout ce qui est bon , ne 

v^^ Il peut habiter sur la terre où il arrive tant de mal. 

i-fi *-*J^ TTéanmoins il gouverne le ciel et la terre. Il y a aussi 
une quantité innombrable de demi-dieux ou génies 
créés par Noum , qui deçieurent sur la terre , de sorte 
que partout il s'en trouve un. Les Samoyèdes les 
nomment Tadebtsiy. Ils sont subordonnés à la puis- 
sante de Noum , et cependant ne lui obéissent pas 
en toutes choses, car souvent ils occasionnent aux 

V%Tu ' hommes beaucoup de maux que Noum ne leur a pas 
*7jft!CY^ Commandés*. Ils ne se partagent cependant pas en deux 
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I Samoyèdes. Ils ont aussi quelqu'idée de Texistence 

I de l'homme après la mort y du moins ils croient à 
D une vie future; mais leur stupidité naturelle les em- 
péclie de rechefclier quelle sera cette vie et quelle 
destinée attend les hommes vertueux ou vicieux. 

Ils ne font pas de figure de Noum , « parce que , t^t ^» • • j 
disent-ils , nous ne savons pas comment on pourrait j '^^ .^^ 
représenter l'Etfe Suprême. inlAs font des figures en ' ^*i^^ ^ 
bois des Tàdebtsiy , leur donnent la ressemblance ^:^ ^ ^ 
humaine y et les couvrent de toutes sortes de morceaux .^^^v:,-» 
de drap ou de cuir, puis les placent dans les forêts et ^v3i 

dans tout autre lieu , en ayant soin de leur tourner le 
visage vers l'Orient. Ces idoles portent le nom dq * f^ 'fe<ïa.« 
Khae; quand la famille change de place, elle les em- ^^C?' 
porte avec elle. Autrefois ils sacrifiaient à ces idoles. ^c<r***- 
Les Samoyèdes n'ont point de jour île fêtes des- ^ -^^ ^^ 
tînés à dei prières solelinelles ni des cérémonies ac- "^ J^^ 
f compagnées de sacrifices publics. Leur culte se borne XT*^^ 
à des offrandes particulières qui d'ailleurs n'ont lieu ^^^T^ 
ni à des jours, ni dans des lieux déterminés ; elles se ' ***lS?*'* 
font généralement par une seule personne ou par une 
fapxille ; mais -quelquefois, quand les Samoyèdes sont ^. ^ 
ki la chasse ou à la pêche, et alors ils sont toujours ; * j|- • 
réunis en troupe , plusieurs offrandes se fontJLla fqis. 
Elles ont pour motif, soit un bien qu'ils désirent , 
soit un mal qu'ils redoutent ; par exemple la guérison | ***y#^' 
d'une maladie, la délivrance d'un danger imminent, 
du succès dans leur chasfse et leur pêche , etc. Le sa^ 
cri^ce consiste chaque fois en Un renne que le Sa- 
moyède immole en s'écriant que , par là, son souhait 
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puisse être aceompli. La chair et le sang de la vît- 
time sont consommés à l'instant sur le lieu même. La « 
prière ne consiste pas dans la répétition de formules |i 
apprises par cœur^ ni en longues invocations aux- 
^cftS) quelles ils sont totalement étrangers > elle est unique-* 

5^«n|^^i ment l'expression concise de leur sentiment intérieur 
y *' ^ V^ s'échappe de leurs lèvres : a Noum tad(JÙïe;xi nous 
'i 'd\* ^ '♦ donne). iï s'écrient» ils ; ou bien : a Noum arka 
-l^fcjgu (Di«i est grand). f> 

^\Mf>^ Autrefois ils avaient ^ dans File de Waygats , située 

0i<^ entre le continent et la Novaïa Z^mlia, un autel 

y**^ eommiuii' que fréquentaient tous les Samoyèdes , tant 

rf jM^y^ ceux d'Arkhangelsk que ceux de Sibérie, Le lieu du 

' sacrifice était un promoatoire qui porte encore , en 

* . *^ V Russe , le nom de Bohanskoï nos ( cap des idoles ). 

^ *«^ Le Samoyèdc égorgeait, devant le Khaë^ le renne des- 

' - zfT^ *îûé à être immolé , trempait le doigt dans le sang qui | 

iilMjr coulaât de la blessure et en frottait les lèvres du Khaë. j 

j^^<^€r>^ Eusuice il dépeçait la chair de la victime, la man- 

1>%]|^** \ geait en compagnie des gens qui se trouvaient avec 

lui, et, quand tout était terminé, il pls^çait sur un 

pieu , au-dessus de la tête du Khaë, le crâne décharné 

J^^êi. J de raaàmal , en isouvenir du sacrifice 5 et le tournait 

f«4i<f*«M^ ^^^ rOrient. dette pratique religieuse, qui a duré 

^ jusque ver^ la fin dû <dixrbuitikne siècle , est peut- 

p^X^*^**"! être suivie encore par qu^qties Samoyèdes ; voîoî ce 

< qu'ils ^racontent delà cause qui Fa fait abandonner 

du plus grand noinbre. Le bruit se répandit parmi 

,. eux qu'un Samoiyède , idu «voisinage de Khyroutchi , 

A avait >vu ea l'air ,àz\3Ck Samoyèdes vêtus de blanc et 
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montés sur des rennes blancs ; ils lui avaient crié| 1} 

d'un ton impérieux , que Ton ne devait plus appor- - .n . 

ter des offrandes aux Kkaë , qu'il fallait abandonner fx;/: 

cette pratique religieuse^ y renoncer entièrement ^ et h^A^j^ 

n'adresser dorénavant ^^ prières qu'à Noùm seul. 

Depuis ôette apparition , disent les Samoyèdes y l'on ^h^à 

n'immole plus de rennes devant les Kbaë et l'on né '^p&ii^iy^ 

sacrifie plus sur l'autel Commun : toutes les offrandes 

^s'adressent à Noum seuL 

Les docteurs et les ministres de la religion des Sa-^ 
moyèdes qui en conservent et en transmettent lei 
principes y sont à<^ jongleu!!s nommés Tadibéï dans jT^ 
la langue de ce peuple, et Khouêésniki eh Russe. Les « 
Samoyèdes les regardent conlme des hommes saints «fk^^A * 
et très-clairvoyans qUi sont en communication intime •^Vf 
I avec les Tadebtsîy, ce qui fait que beux-ci les douent ^*^***^ 
de l'esprit prophétique ^t de plus d'une faculté sur- TT^* - 
naturelle qui leur donne le pouvoir de faire du bieh . 

ckm <Mi du mal aux hommes ; ils peuvent, par leurs sôrti-^ j ^' 
^uj* léges , catUer une maladie ou bien en délivrer^ i *^ "^ 

r ^ C'est par une cérémonie en règle que le Tàdibei sa 
' fait connaître comme agissaint par une force surna-^ 
turelle. Quand il se prépare à recevoir les inspirations 
d'en haut , il s'enveloppe du vêtement sacré fait de 
toile grossière ou de peau de renne, couvre sa tété 
d'un bonnet , dont le devant est muni d'une espèce de 
chaperon pour cacher sa figure; puis , il bat un tam- ^^ a 
bour, uniquement destiné à cette incantation , et qui "'çl^ 
se nomme )[?e;z-ser(i). Aussitôt que les Samoyèdes en- \*t ^^^JL^ 

(i) Ce tambour est de forme 9Tale ; une extrëmité, de même que 
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;- tendent le bruit de cet instrument ^ ils accourent k 
la tente du.Tadibeï et s'asseyent autour de lui. Le 
sorcier commence ses évocations, que Ton appelle 
sambologou en samoyède, et bat de nouveau son tam- 
bour, d'abord très-doucement , puis graduellement 
plus fort, eofin de toutes ses forces. Les spectateurs 
raccompagnent de leurs voix, en suivent les grada- 
tions et finissent par crier comme des furieux: hoï ! 
hoïl hoï! Ensuite le Tadib eï invoque , avec un mur- 
mure religieux , les Tadeb tsiy, et , animé par son en- 
thousiasme, s'entretient avec eux; puis raconte, en 
déclamant, à ses auditeurs les secrets qui lui ont été 
révélés. Souvent^ excité par l'impulsion du Tadebtsiy, 
îi se frappe , soit avec la main , soit avec un instru- 
ment, ou bien ordonne à ceux qui sont présens de 
le faire. Quelquefois il se perce le corps av.e<i.un kharee^ 
qui est une baguette mince dont on se sert pour faire 
marcber les rennes , ou bien il fait passer à travers 
son ventre une courroie ou pokhareïa dont les deux 
extrémités pendent de chaque côté ; il y attelle un 
renne, se place dans le traîneau et parcourt ainsi, 
quelques toises.' Il>i5surë qti'ilfait tout cela , par ordre 
des Tadebtsiy , ann qu'en supportant ces tourmens 
pour leur plaire^ il puisse obtenir d'eux ^accomplis- 
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les cÀtés , est recouverte S^aue peaa de renne , Paulre reste vide. Le 
dedans est garni de traverses de bois qai serveiit de manche. Quand 
le Tadibeï veut faire usage de rinstrument, il le chauffe au feu, pour 
tendre davantage la peau , puis il le bat avec une baguette ( ladou- 
raptso ) qui est revêtue de cuir. 
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siement de ses vœux. Ce spectacle affreux ^ mais que « 
les Samoyèdes trouvent ravissant , dure a peu près', 
deux à trois heures ^ et^ quand il es-t fini , le Tadibeï 
ordonne assez souvent d'offrir un sacrifice à Noum ou . ^ ^ * 
bien aux Tadebtsîy. L'objet de la prophétie est une 
affaire importante pour le Samoyède : il s'agit de sa- 
voir s'il guérira d'une maladie naturelle, ou produite a 
jrj par la sorcellerie, ou bien s'il sera heureux à la *» 
•^••* chasse 5 quel tems il doit faire à telle époque 5 com- 
ment tel révç peut être expliqué. Quand, durant la 
cérémonie, le sang coule du corps du prophète, ou 
bien quand oelui-cî éprouve la moindre douleur ou * 
une maladie par l'effet de ses prétendues blessures , 
cela dénote un malheur futur ; mais s'il ne ressent au- 
cun mal, c'est un pronostic très-heureux. Quant aux 
blessures, les Samoyèdes croient fermement qu'elles 
se guérissent aussitôt après qu'elles ont été faites , ne> . 
laissant que quelques marques sur les vétemens du 
sorcier. 

ITout Samoyède ne peut être Tadibeï ni aspirer à 
tenir le sambologou. Cette prérogative appartient 
exclusivement à une famille dans laquelle elle se per- 
pétue. Les fils/Ct même les filles des Tadibeï peuvent 
y participer, et, quand une de celles-ci épouse un 
Samoyède ordinaire , elle porte le privilège dans sa 
Biouvelle faiiiille. Les Tadibeï assurent qu'ils reçoivent 
- ug leur instruction immédiatement des Tadebtsiy, toute- 
9*y^* fois sous la direction d'un Tadibeï expérimenté ; maïs 
que, sansunevocationspécialedes génies, ils nepour- 
raient , quand même ils en auraient effectivement le 
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désir, se vouer à cette profession. L'instruction néces- 
saire commence dès Tenfance. Aussitôt qu'un jeune 
. Samoyède, de Tuu ou de l'autre sexe^ conçoit quelques 

'^ JF ' idées. lesTadebtsiy commencent à se manifester et le 
^*^ i contraignent & entrer à leur service. L'enfant , excité 
par ces inspirations , et qui ue sait pas encore com-i- 
I ment il doit se comporter envers les Tadebtsiy, a recours 
' & quelque Tadibéï fameux, et sollicite ses conseils. Alors 
celui*ci le gratifie du penzer, lui en découvre lusage 
et lui enseigne la manière de se conduire envers les 
Tadebtsîy . Moyennant ces enseignemens , l'enfant est 
en rapport avec les génies , et, quand il devient adulte^ 
il est un Tadibeîi|)arfait et fait des évocations. 

L^ Tadibeï ne reçoivent pas dés émolunxens fixes ^ 
ils subsistent, de même que les autres Samoyèd^ , 
uniquement de leur iiadustrie et de leur travail. Mais^ 
quand ils font unsortîlége, d'après la demande expresse 
de quelqu'un, oelui-di leur donne , suivant ses facultés, 
un certain nombre de rennes ; ordinairement les con- 
ditions sont faites d'avance. Quand l'avantage que le 
Samoyède soubaitait lui arrive , le Tadibeï gardepour ', 
toujours les rennes qui lui ont été donnés , mais, dans 
le cas contraire , il doit les rendre. Cette clause est 
expressément stipulée d'avance quand on convient 
du prix, 

L^amour et la haine , ces deux mobiles principaux 
du cœur de l'homme , se montrent rarement avec ^. 
violence chez ces grossiers enfans de la nature* L'adul- " '• 
tère même n'a pas des conséquences dangereuses : car 
l^omme offensé se contente d un don assez médiocre 
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que lui fait son rivale et qui consiste ordinairement 
en un ou plusieurs rennes. La femme coupable en 
est quitte pour quelques coups qui accompagnent une 
exhortation d'être plus fidèle à l'avenir. Le meurtre 

^ prémédité est aussi rare que le vol ; c*est un crime 
presque inoui ; mais un meurtre accidentel arrive 
quelquefois à la suite de batteries occasionées par 
^ivresse. Les tromperies et les larcins sont aussi fré- 
quens; que cbez d'autres peuples ^ il en résulte des 
querellés et même des voies de fait qui , cependant , 
sont bientôt apaisées tt arrangées par les percep- 
teurs de Tiasak, ^^r dans ces cas, remplissent les 
fonctions de juges de paix. Le vice dominant des Sa- 
B^ioyèdes , comme en général de tous les peuples du 
nord , est l'ivrognerie , que les Russes , fermiers de 
Peau-de-vie, entretiennent et encouragent. Souvent le 
Samoyède qui aime immodérément cette liqueur^ con- 
somme en un instant le produit de sa cbasse et de sa 
pêche y et n'en conserve que ce qui lui est nécessaire 
pour acquitter son iasak. Plusieurs meurent des suites 
de leurs excès. Us recherclient lé tabac avec une égale 
avidité ; ils le prennent en poudre ^ le fument et le 
mâchent. 

Malgré leur extérieur grossier, les Samoyèdes , du 
moins ceux qui ont des relations avec les Russes, se f 
distinguent par leur caractère pacifique et obéissant : U 
d^ailleurs ils sont mornes, sombres et .indolens, à |« ^^ 
Q>qins que l'éau-de«vie ne les anime. •^' Vâ^c^ 
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I 

I Usages des Samoyèdes . 
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l, "Xif}. Quoique 'la polygamie soit permise à ce peuple, 

je- les pauvres n*ont , en général, qu'une femme , et ceux ^ 
m^Y^ÊtiTm, ^j^jjg fortune médiocre en ont rarement plus de deux H 

V pu trois. Le mariage se conclut par un aï't^outa ou ' 
If . ^ entremetteur, après qu'il s*est entendu avec les deux 
partie : le tout se termine sans aucune solennité et 
8£^ns le ministère du tadibeï. Dans cette union on a 
' "\ V. très-peu égard à l'égalité d'âge ; de sorte que , sou- 
vent, un homme fait épouse une fille qui n'est pas 
! encore nubile , et une fille nu^iile se marie à un homme 
) qui nel'estpas encore. Le futur doit toujours donner, 
en guise d'achat de sa femme , un certain nombre de 
rennes, suivant sa fortune ou l'adresse de l'entremetr- 
feur 9 quelquefois la beauté de la future est prise en 
consiidération. Un riche paie ordiuairemeùt cent à 
trinquante rennes s un homme d'une fortune médiocre 
I une cinquantaine , et un pauvre dix à trente. De son 
< côté, la future apporte une dot qui consiste en une 
hutte , avec tout le mobilier nécessaire pour le mé- 
nage, et plusieurs habillemens complets pour elle- 
même ; leur nombre est déterminé par la quantité de 
I rennes donnés par le futur : un traîneau chargé d'ef- 
fets équivaut toujours à dix rennes. Deux autres traî- 
neaux suivent toujours ceux-là : la future en conduit 
i^^^^flfin, l'autre contient desNétemens pour le mari, et ' 
JL9 S ^otLS les instrumens dont il a besoin pour la chasse et 
la pèche. Chaque traîneau est attelé d'un des^ rennes 
, donnés par le futur, et que celui-ci garde. 
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Le mariage n*est pas un lien indissoluble : les deux 
conjoints peuvent se séparer quand ils le veulent, sans 
aucune formalité , aussitôt qu'ils ne . se conviennent 
plus. L'homme qui abandonne sa femme perdà jamais 
les rennes qu'il a donnés pour Tobtenir ; si ^ au con- 
traire, il est délaissé par sa femme, alors il rattrape 
tous ses rennes. Des époux ainsi séparés, ont la li- 
berté entière de contracter un nouveau mariage, mais 
le nombre de rennes qu'un homme donne pour une * 
femme séparée de son mari est bien moindre que pour ^ 
une fille. 1 

Quand un Samoyëde a l'intention de se marier, il 
envoie préalablement^ au père de la fille qui Ta '• 
charmé , un aïvouta qui fait la demande, s'informe du 
nombre de rennes qu'il faudra payer, puis rapporte 
la réponse. Le lendemain^ Tamoureux et lui vont 
trouver le futur beau-père, afin de stipuler avec plus ^ 
de précision le nombre des rennes : Taïvouta entre le *■ 
premier dans la tente ; l'amoureux reste dehors jusqu'à 
ce que tout soit arrangé. L'aïvouta sort chaque fois 
qu'il a obtenu une diminution sUr la quantité de 
rennes exigée, et en instruit son compagnon. Aussitôt 
que le père a donné son dernier mot , l'aïvouta lui 
frappe dans la main et l'arrangement est conclu. Le 
père régale son gendre futur ainsi que l'aïvouta, puis 
il part avec eux pour la hutte du premier afin de re- 
cevoir les rennes > mais il n'en prend cette fois que la 
moitié ou les deux tiers ; le reste demeure çn gages en 
attendant la livraison de la fille et de son trousseau; 
Le même jour, le futur rassemble ses parens et ses 
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amis et va avec eux voir sa belle. Ils s'arrêtent à la 
porte, et n'entrent que lorsque Taïvouta qui les précède 
a offert aux femmes, assises des deux côtés , un mor- 
ceau de drap ou quelqu'autre présent; ensuite il prend 
la place qui lui est réservée , le futur se' met derrière 
lui y et successivement ses compagnotis s'asseyent. Le 
beau-père tue un renne , en prépare la chair pour 
régaler ses hôtes , et donpe la peau k Taïvouta. Alors 
commence le repas de noces ; Teau-de-vie est versée 
à chacun dans des écuelles y T aï voûta a la première^ le 
)^yjL futur et la future se partagent la seconde; les autres 
M,nl •^ *^ sont distribuées à la compagnie. A table, on sert aux 
deiix futurs en particulier des morceaux de viande 
qu'ils mangent ensemble, et en même tems ils se pro- 
mettent de s'aimer et de vivre de bon accord dans leur 
union conjugale. Ce repas fini, tous les convives re- 
tournent chez eux. Le futur seul reste daus la hutte, 
près de sa bru, sans cependant jouir d'aucun des droits 
du mariage. Le len4^ain il regagne sa tente et en- 
voie, vers sa future^ son père ou la femme la plus âgée 
de sa famille; Aussitôt que la fille s'approche de la 
cabane de son futur, les amies et les parentes qui sont 
allées au-devant d'elle , se rangent de chaque côté, et lui 
crient : a Irt amdy : agray iouzida? nessér Hz neber ilé 
(pourquoi es-tu couchée? tiens-toi debout. Ton père 
vit, ta mère vit). Elle s'avance entre ces deux haies, le 
plus vite qu'elle peut, sur un traîneau particulier 
derrière sa conductrice. Les femmes lui prennent le 
visage en s'écriant : a Sœta soç^o / » ( belle figure ),. 
Quand la future a passé trois foifi entre les deux haies,. 



\ 



C 9' ) - 
elle est remise par la conductrice aa futur qui , de ce ^^'* 

moment , est son époux. Les cérémonies de la noce 
terminées , si les deux époux sont adultes, ils peuvent 
caucher ensemble : dans le cas contraire, cela leur est 
interdit. 

Quand une Samoyède enceinte s'aperçoit qu^elIe 
approche de son terme , elle va dans une hutte conis- ^ 
truite exprès et qui se nomme sœmaï mçediko ( hutte «i^^Jatt* 
impure). Une autre femme est toujours présente à I <*•£***- 
l'accouchem ent, et remplit les fonctions de sage-femme. 
La femme grosse doit, avant d'être délivrée, décou- 
vrir à cette Samoyède ou à celles qui peuvent se trou- 
ver là, si elle a eu commerce avec un autre que son 
époux. Celui-ci est aussi tenu au même aveu envers 
elle , mais non pas dans la hutte où elle est alors , 
parce que l'entrée lui en est interdite : il le fait dans 
un autre endroit. Plusieurs , pour éviter la honte et 
prévenir les demandes indiscrètes des femmes , mar- 
quent le nombre de leurs fautes sur un bâton et l'en^ 
voient à l'avance dans la hutte. Ce singulier usage se 
fonde sift* une singulière opinion des Samoyèdes, c'est 
que l'aveu de ces faux pas purifie la femme enceinte 
et facilite son accouchement. De là le tourment qu'é- 
prouve une Samoyède prête à accoucher à l'idée du 
mensonge relatif aux infractions que son mari a pu 
commettre contre la foi conjugale : souvent on ap^ 

{ pelle un Tadibeï pour qu'il arrache, par la sorcellerie, 

\ l'aveu de celles qui s'opiniàtrent a le refuser. 

Aussitôt que l'enfant est venu au monde , la Sa- 
moyède qui a rempli les fonctions de sage-femme le 
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lave dans de Peau chaude, où Ton a fait bouillir de 
l'armoise \ puis elle le place dans un berceau qui ras- 
semble à une corbeille alongée/ Aucune cérémonie 
religieuse n'est pratiquée dans cette occasion \ on 
donne à l'enfant un nom tantôt de fantaisie, tantôt 
tiré du lieu de sa naissance ou de quelque circons- 
tance accidentelle. Souvent on confie ce soin à quelque 
Russe qui est présent, de sorte que les noms des Sa- 
moyëdes sont aujourd'hui empruntés , soit de leur 
langue, soit du russe ; en voici quelques-uns : 



NOMS d'hommes. 


noms de femm 


Nykalys. 
Parisseïko. 


Nikoutsa. 
Lsekha. 


KhoudoLko 


Nossovka. 


Torna. 


Tedel. 


Pandovoï. 
landeï. 


Nykhoura. 
Kharoukha. 


Khassovoïko. 

Tarapada. 

Vouitsa. 


Syroka. 

Maïda. 

Oora. 


lârtchida.. 

Tyvda. 

Âineï. 


Khynso. 

Saevroukha. 

Kharka. 


langyna. 

Boukharko^ 

Akaraï. 


Ssetoura* 

Khyika. 

Sekletka. 


Neleko. 


. Lenka. 


Naeoutcha. 


Zamka. 


Pouza. 
Latch. 


Angheï. 
Vyrka. 
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Khoïla. âarka. 

Khanba* Tana. 

\ Matchiko. Landa* 

Khyiiko« Nedo. 
Saïga. ^ 

V 

Quand un Sâmpyède meurt , les femmes le re- 
vêtent de ses plus beaux habits, puis Penveloppent 
d'une couverture faite de peaux de renne. On pra- 
tique y dans un des côtés de la tente , une ouverture 
vis-à-vis de rendroît pu il est mort , et on le tire en 
dehors par là^ parce que, s'il sortait parla porte, elle •• y ^ ^ . .^ 
serait souillée. On le place sur le traîneau dont il se '•*'*î V*. .. 
servait habituellement. Alors un Tadîbeï cherche à J ^ _ *>.. 
découvrir, par $on art , dans quel lieu le défunt désire / ^**» 
être enterré j il lance, pour cela une hache contre un 
arbre ou contre un autre objet. Si , quand U la retire, 
elle sort aisément de Venjaille qu'elle a faite , cela si- • *.•. 
gnifie que l'emplacement choisi plaît à celui qui doit *''*.' '•♦ -^ 
l'occuper ; dans le cas contraire c'est qu'il lui est ** V** 
désagréable. Ensuite on égorge un renne et on le ^^^, 

man£:e ; on attelle au traîneau où est le défunt un des ,**** "^ '^* .i: » 
rennes qu'il aimait le mieux, puis tous les Samoyèdes * * ***• *** 
des deux sexes se mettent en marche. Quand le convoi • :^.. *^- 

est arrivé au lieu de la sépulture, les femmes dé- Lt .»y '/; 
coupent les courroies qui entourent le corps, font , * '*'•^ 
une petite fente à chaque partie de son habillement, le | ^^/L 
prennent par la tête et par les pieds , et le déposent dans 
la fosse qui se nomme khalmerdin. Le yisage est ton- f^*^«^*'' 
jours tourné vers l'Occident ; on met avec lui dans • ^l^^*' 
la fosse les ustensiles dont il faisait usage pendant sa 
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vie , mais on tte prend pour cela que ceu^ qui sont 
endommagés. La sépulture est couverte d'abord avec 
des planches, puis avec de la terf e. Le renne qui a servi 
à transporter le corps , est placé sur le tertre , la tête 
contre les pieds du défunt; quatre Samoyëdes, armés 
de tridens ^ tombent sur la pauvre (Créature et Tas- 
somment. Quand elle ne pei^t plus bouger, tous les 
spectateurs sont satisfaits du pronostic ; si , au con- 
traire^ elle lève encore la tête ou fait quelqu'autre 
mouvement, ils s'enfuient effrayés, et, dans leur déses- 
poir,, s'écrient : vayenza , vayenza l ( malheur , mal-* 
^^' - heur! ) parce qu'ils croienjt que quelqu'un d'entre 

T^^^ eux mourra bientôt. On allume un gtand feu,, on y 

t^*M K ' jette de l'huile, du suif, du pain et du tabac , puis 
^M^ ^ tous ferment leurs habits; enfin, chacun prend une . 
arête de poisson, leTadibéi 0]aun autre en prènddeux, 
puis toute la compagnie y ayant le visage tourné vers 
irjkLt^^^^ rOcéident, marche sur le tombeau , et chacun enfonce 
^^jft son arête aux pieds du défunt j quant à celui qui a 
^ deux arêtes , il en met une aux pieds et l'autre à la 

4|^^-^ci44 tête s la première marque la voie du mort, la ser 
•**'^^^f^/f«*^conde celle de ses compagnons. 

. Quand un petit enfant meurt, on l'attache avec son 
berceau à un arbre , parce que les Samoyèdes regar- 
dent comme roesséant de placer ces petits êtr^ su^ le 
même rang que Içs créatures qui ont profané la terre 
par leurs actions vicieuses'. 

Quelquefois, mais très-rarement, on célèbre une 

'•*'*^jïj|ti • ^^^® ^^ commémoration en l'honneur du mort; elle 

consiste simplement dans l'immolation d'un renne sur 
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le toTubeau. Le Tadîbel seul reçoit parfois , après âa jcTX 
mort, des liOQiieurs partîcuËers.^ Ses enfans portent^ 
pendatit quelque fems, sa tête avec eux, parce qu'ils 
sout persuadés que les égards que Fou témoigne à une 
I tête si sage, leur portera bonheur dans leurs entre- 
prises et dans toutes les occasions. 

Les Samoyèdes n'ont pas de caractères pour écrire 
leur langue, qui, d'ailleurs, ainsi qu'on peut bien 
le penser, est très-pauvre et imparfaite. Khoudèrov 
m'a assuré qu'aucun d'eux, du moins de ceux d'Ar- 
kbangelsk, ne sait ni lire';, ni écrire le russe. Comme 
ils sont souvent obligés de donner des signatures, ils 
les remplacent par une sorte d'hiéroglyphe ou plutôt 
de marque > ils la tracent de leur main au bas des u 
suppliques ou des mémoires écrits en russe , et la re-- j 
connaissent pour leur véritable seing. Chacun a la 
sienne qu'il a imaginée , et quand il conserve , ainsi 
que cela arrive souvent, celle de ses parens, il y ap- 
porte au moins quelque petit changement, de sorte 
que deux frères n'ont pas absolument la même. Le 
Samoyède en fait également usage quand il emprunte 
d'un de ses voisins des rennes, de l'argent, ou quel- 
qu'autre chose , et qu'il l.uj en donne une reconnais- 
I sauce > elle consiste en un bâton sur lequel il fait au- 

itant d'entailles qu'il a reçu de têtes de rennes ou de 
pièces de monnaie ^ il fend k bâton en deux , en fl^vi^ 
remet la moitié à son créancier et garde l'autre pour 
lui. Chacun grave sa marque sur celle qu'il conserve. 
C'est d'après ces certificats qu'en cas de besoin le pré- 
teur réclame ses avances en justice. 
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,,iv Uta Samoyède qui veut prétet serment, construit 

en hiver avec de la neige, en été avec de la terre, un 
monticule qui a la forxne d'une pyramide triangulaire: 

'' j il en abat une partie avec son couteau, et jure que, 
dans le cas où il manquerait à son serment, il consent 

'' à dépérir comme la neîjge qui fond, ou la terre qui 

s'éboule. 

Les Samoyèdes ne se servent comme médicament 
d'aucune plante ou racine croissant dans leur pays ; 
c'est par superstition. Les Tadibeï sont appelés , dans \ 
quelques maladies de la région inférieure, ib ouvrent } 
le ventre du malade avec un couteau, en tirent le 
mal, et rendent ainsi la santé. Les Samoyèdes as- 
, surent que cette opération , faite d'une manière se- 
1 crête , ne cause aucune douleur 5 tant ce peuple est 
aveuglé par les jongleries des charlatans qui ont cap- 
tivé sa confiance ! 
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(i) L^origmal porte le titre ¥fei Thsang^ îhou çhy^ ou Mëmbire sor \ 
le pays de Wei et de Thsang, accompagné de ca]i[>tes. Il .fut pu|>H^ à 
Pëking en 179a) la cmcpiaiite«^8eptîèiiie aiinée de Khian Toung.' 
T. II. fi 
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Tchhing ioujbu, capitale de la province - v . . 
chinoise de 4$!zz^ tchhuan^ et située par 3o^ 1 Vv 

4o' il" lî^t« ^ovà et 12** 18' 0'* lon^. occid. hô«^ 

de Pékîng. Son territoire confine^ w. nord, 1 ; J,»**^ 

avec Thsingfung ^ \ rOrient ayec King ,x 

^ifa/ig ; au sud avec IjOu tchao , et à l'ouest , , ^ 
avec tes Thoupho. bu Tubetains. On part r * 
de cette ville par la porte nieridionale qui se ^ 
trouve dans la muraille baignée par les eaux 
du. Kin choui» . ., 

Au pont Ouan H khiao • 5 rii. 

Ce fut jusqu'à ce pont que Ou hequ ou . •. ,, 
Tchuko liang ^ accompagna Khii%g, heou . ; en- 
voyé du roî d'Où ( dans le III* siècle de J.?-C.) , 
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Au pont Thsu khiao^ • •;.. , ., i5 

Ici est la frontière des cercles de Thsan 
chi hién éiûé Chouang Keau Hian j 

Au pont Kin houa khiao i o li « 

A la ville Chouang lieou hian i o 

C¥t» t 'Ip.Q^tqn AAjSp^ang tt^u ^9pxi^ les 
Hhn, 

On sort par la porte méridionale , et ar- 
rive h l'hôtellerie Non linphou , après ..... 5 

On passe la rivière Houang choui lo 

Cette rivière vient de Ouen kiang hian, 
coule 4o li du sud y passe devant Chouang 
lieou hian, se dirige,à l'Orient et se ijette près 
de Pheng chah hiàn,, dans le M.in Jciang(j;^est 
la partie supérieure 4^4, grand fleuve Riang, 
gui traverse toute la Çhîne). 

A l'hôtellerie Tchhôuan thfiou phou i,o 

On y entre dsgns lès limites de*5ï>i tsinhian, 

A Houa khiaçL^ tsu.,, . . . ., , i J> 

A la ville de Sin tsin hian , nommée Ow. 

yang hian , dû tems des Han. . . -,. • Jo 

Jusqu'ici , la route passe par un pays plat 
et bien arrosé. Ew tqu.t qo. lî. 

II. On sort par là porte méridionale de Sin 
tsin hian , et Ton s^ dirige ♦ 

A Thai phipg tcÇh^ng^^ ,.,......•.*,... 5 . 

Au pont Thie khi khiao 5 

Ce pont est sur la T%ie 'khi ( rivière 3e 
fér) 5 îry'afait îcf attcrennemerit uT^pl ^Q^g^- 

À \^T^^ji\hTe^^i^kiq^g,hf>. . .., ..,.,..,. * . . , : ao.,., 

V 
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Cette rÎTiiire peeud son origine diuris la 
montagne Ha ming- chan , du district de 
Ta y hien^ et couk k VmX par différentes 
tortuositéftcpEdiIui o^t donné son nom. Elle - 
fait la frontièi« du territoire de Kioung 
tcheou, 

A l'hôtellerie Kaù kAia& phou. i5 If. 

Au- fort Ching houa phou ao 

Au pont- Thian kouan khiao 1 5 

A la ville de Kioung tckeou i o 

Sous les Han , ce pays portait le nom de 
Lin hioung. Ce fut à cet endroit que Szu ma 
tchhang hiang rencontra Tcho iven kiun. 
Dans la rue méridionale de la ville, on voit 
encore le puits de ce dernier. 

Le chemin , jusqu^ci, traverse par un pays 
plat, entrecoupé de collines. Ew tout go li. 

m. On sort àfii la porte méridionale de 
Kioung tcheou et passe le Nan ho par le 

• _ • • * • . • ♦ - 

grand gué. Cette rivière porte aussi le nom 
de Kioung choui. De la rue Ta thoung kiai 
u y a une petite montée. 

Au pont Chy li khiao *....... lo 

A la colline Ouq hung .tob/iang. .....*... i o 

A l'hôtçll^rie de Kanihiphou. , , . ., lo 

Ici est la ficooAîèce de Pkoti Hong. 

A l'hôteUeim de. Ta thang phou* i,o 

A la chaussée dfe O^/fan.&^ung pho,qa*&B^ 

passe ••■« •.*•..•••'«(• • • .... .i.w^^a» •!•••« ••••.. lo> 
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Sôus la dynastie de Ming^ dans les années 
Houng (POU ( 1 368- X 898 ) , le général Lanyu^ ^ 
envoyé pour protéger la province de Yunnan, 
fit sauter le^ rochers et ouvrit . un chemin 
pour lequel il employa dix mille ouvriers ; 
c'est cette circonstance qui a fait donner à 
cette chaussée le nom de Ouan koung pho*' 

A l'hôtellerie Tiaofang phou w . .• ao li. 

A la barrière Me tchu kouan /« 5 

A Hb kia ping « . . « , .8 

Ici est la frontière à^ Ming chan hian. • 

A la 5tatîon Pe tchan n 

On y voit les ruines de l'ancienne ville de 
Pe tchang hian, du tems des Thang. 

Total 90 li. 
IV. De Pe tchan ou Pe tchang y à l'étang 

Sian ma tchhi »••..,,•...• 1 5 

. A Pe thou khan , par un chemin pierreux 

let inégal 10 

A Ho chang nao i5 

A là ville de JUîng chan hian .•..••«••• 10 

' ' _j i. « • , * • 

A la barrière Kiit ki kouan 1 5 

•' ' 
Ici on passe une petite montagne sur la- 
quelle est un temple de la divinité Kouan ti 
( protecteur de la dynastie régnante ). ,. 

A la foret Thoung tsu lin îS 

En sortant de cettit forêt, on* passe le 
Phing khiajig hiang, par un gué. Cette ri**' 
vière a son» mom dç ce que Ou heou ou * 
Tchu ko liang y pacifia la nation tubetaine, 
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noinm^ JTAianjf ( dans le troisième siècle). 

A la ville de Ya ngcm hian^ • • . .' ... .... lo li'. 

C'était y sous les Han, le pays de' Yan 
tao hian; * En tout 90 li. 

V. On sort par la porte méridionale de 
cette ville, et on arrive à la hauteur delà 
montagne Yan tao chan. • « .^ 5 

Anciennement elle fut appelée Lou kio 
chan; les Thang, les Soung, et les Yuan, 
lui donnaient le nom actuel. 

A son pied, de l'autre côté. 5 

A Fung mou ou 10 

On passe le rocher Pa pou chy. ^ • 10 * 

A l'hôtellerie Kouan yn pKou , située entre 
deux torrens, dans les montagnes .• 1 5 

A la barrière Fey loung kouan • 1 10 

Sur la hauteur, on voit un ancien^couvent 
de boazes appelé Loung hing ckL 

On arrive , en descendant , » 

A Hfa lieou oufln. i&. 

A cet endroit est la frontière de Young 
king hian. • - > 

Arrivé au temple , 6n n^onte et Ton tra- 
verse la rivière Th^ fseung ho • . • 10 

Elle a sa source dans la montagne de Oua 
ouo chan. C'est sur ses bords que Ou heou 
fit prisonnier Meng ho, 

A la ville de Young king hian y dans l'an 
cien pays de Yan tao hian^ du tems des Han. 1 a 

•Eïf TOUT 90. li^ ' 
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VI. On sort -de la |i«/te méridionale «t 
Fon passe la rivière Mo tao khi. • 'lo II. 

De la stàtioxi de Tsingkheou tchan^ on 
suit le cours d'un torrent qu'on passe par le 
pont de Ta thoutig khiao lo. 

Â la digue de Ngan lo pa , qiii fait la fron^ 
tîèrc de Thsing khi. hian» . .^ ro- 

A rhôtdlerîe Houang ni phou :.;•;%..... ^ lo. 

D'ici on «monte la montagne et l'on arrive 
au mont Siao koudn chan. • • • . lO^ 

Depuis le torrent mentionné^ on passe par 
une forêt épaisse et par des fondrières ol»^ 
scures dans lesqueUes tombe , presque con«- 
tinuellement y une pluie iîne; les alentour» 
sont couverts . de nuages <^ de brouillards \ 
on est forcé de. suivre toujours les bo^rds 
escarjpés du torrent, ce qui .rend Iccbemin 
très-difficile. 

On monte le Ta kouan chan. • . ^. . , • . . iS- 

On en descend et arrive â P.anfang , ^sur 
les bords d'un torrent 5. 

On remonte de rechef à Tchhang lao ping . 1 5 

Ici, la montagne s'appelle Siang ling; Ou 
heou y établit un camp ? ee <qui a donné son 
nom k tWdroit. Em ^kiver et en printems, , 
la neige y est si prcifonde qu'elle rend les 
chemins presque impraticables. 

On descend de la m^ontagàeet l'on arrive 
à Èul chy szu pham i &> 

Cette montagne s'appelle aussi Kioung tse 
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chtm; la descente e^t tlrès-râfjiâë et ésciarpée. 

A la porte Yang khiuan men o H. 

A Thsing khi %fah .... 5^ 

jEir TOUT I lO lî. 

Le cercle de cette Ville ^formait Tàncienùe 
principaïk'é de ^tioWiîiùi'. Lès vents y sont 
terribles ; f0ur et îlùft il y !a des ipùribînons 
furieux qui ^'élèyéiit dans tin moment, fonV 
trembler les ihaijfotrs et otcasionent un bruit ' 
effroyable , comme si tôufs^e^roulaît ; cepen- 
dant lés habitons ^6ht 'déjà accoutumés i ce 
phénomène. A cet endroit le cheiftin se di- \ 
▼ise ; en passfiïi't par la porte méridionale 
on ra k Kiah tc'hhang. 

VXI. On soft p^ar la jpbrte occidentale de 
Thsing ki%ictfi, descend jùs^ti^à la rivière 
qu'on pal^^e, remonte encore le 'coteau et' 
traverse le ruisJ^eau iLeng/an kepu . . , i o 

A Ssu ou hheou. 1 5 

A la niétiairie àà Pou tchouang^ appelée 
ordinairetnent lHah ïchoùàng. « • • • « S 

A Tedu Uéou tsu^ • 3o 

A la sta^bh ^e poste Nitheouy. qo 

* * 

Un officier de Théing Iby bian y séjourne. 

Après avoir f^a^f^ë ^tfr ce cbémin la rivière 
Thsing khi y la Toute devient très*tortueùse et 
difficile 9 la chaleur du soleil est étoufihnte' 
et l'air lourd et malsain. Il y a aussi ides ^ 
pluies fréquentes qui rendent le ehemiti' 
boueux et itipraticable. Tous ces endroits 
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sont ious la juridiction de Thsing. choui 
hian, 

, Total 8o li. 
Vin. !En descendant de la montagne de 
Ni theouy on trouve, le torrent Lao kiunt 
kian, qui coule avec une vitesse incroyable (i)* 
Les alentours sont habités par des tribus Kolo ; 
autrefois^ il y avait des j{$[A/a^^(Tubétains}, 
On passe le torrent par le pont Kao Ahiao 
et on monte à Sankio ping, •«...•••«••• i5 }i. 
A Lin kheou, ou la sortie de la forêt • • • • ^30 , 
On redescend pour suivre Je cours tor- 
tueux du torrent^ monte apr^ le coteai; et 

arrive au temple Fou loung szii^ ... « i5 

On monte .>encQre le Fçi yue fing • ip 

Du tems des T^ang., il y avait ici la ville 
de Fei rue hian^ située au pied de cette 
montagne gigantesque dont les rochers mons« 
trueux s'élèvent presque perpendiculaire-* 
ment. Pendant toute Taiinée s^, partie supé- 
rieure est couverte de nei^e et entourée de 
nuages. Le chemin est affreux par les ro- 
chers et crevasses qu'oti passe > s,ur la hau-: 
teur de cette montagne : on. traverse un d^-r , 
filé et on arrivç y en .descendant .par ua 
chemin entrecoupé d^ collines ^ , sur leque} 

» "I * t ! ■! ' '*' " * '' ^ '' " >♦ ' * " ' " '■ " " ^ '•■ 

(i) L*origiiial dît : « conmine un kian » y c*est-à-dire comme un 
gUive ji dei^f tKaf||i)aiu^ Aui4 lo fu>m de Zao Xiun kitin ngnSfic 
f;Uive de Laokiup, ou Lao lsfi.^i|eien p^}lo;^op)iç d^inoif. 
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on ne troure aucun endroit pour se reposer. 

Â Houa Un ping • • • « • /. ' 1 5 li. 

Eh -rorT y 5 B. 

IX. Par un sentier tortueux^ quine'serait „ 
commode que pour des oiseaux, on descend 
les rocliers , près de la rivière, sur lesquels est ^ 
situé Houa lin ping; on arrive^ toujours en 
descendant, à l'hôtellerie Loung pa phou* . sic 

Ici coule la rivière Y koung £eoii, qui en-- 
yironne cet endroit ; elle se jette dans le Xoi^ 
ho, Â droite il y a le yillage Tchhin tsun. On 
prend la gauche et on passe un ruisseau pour 
arriver à Leng tsy *. . • . jo 

Ici sont les pâturages des inspecteurs de 
la frontière^ 

A Oua kio ...••..••.« ao 

Au village Ngan lo tsun. •••.'••.•....• lo 

Au pont Lou ting khiaoy où il y a le bu-p 
reau d'un contrôleur •.•••.«.«•••• 1 5 

Le pays est fertile et le climat chaud > un • 
poi^t en chaîne^ de fer traverse le Lou chouU 
Il fut construit eA 1701'S sa longueur de Test ' 
à 1 ouest est de 3i toises i pied^ mesure 
chinoise, et sa largeur de 9 pieds. Il se > 
compose de neuf -chaînes , sur lesquelles soxit 
posées des planches transversales. La rivière 
est très-perfide et ne souffre point d'autre pont, ' 

r 

mais sur celui-là on la passe avec sûreté. 

' Total y5 lî. 

A. A Ta kang^ ihang,', » ....... . . . ; ;'! î5 
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A Tsa r^. ... ^ ••.•..'••.•...•.;.. • : S li. 

Ici sont les.pâtur^ges des officier» du districts 
Par la iplaine MQUcmg thsao ping , à Siao 

pheng p^0 .'.u . ^. • fc . ». I. ..•'•.•.... é . '• èi 

A Ta *pkeng pm. • • . . ... ;..«.{ ro 

D'ici tm, l*6iBeiite 'le coteau et »Poti airrii^e 

à la barriipe îBeng tchu koiuai. .......... l'O 

On descend en suivant le cours tortueux * 

.de la rivièro et passe le rmsseam Ou ^zu keùu. ' 1 5 

A la Nvi^re Theou tao chaui i^^ 

EntrjB ê^ précipices et ^des ^rockers eécalr^ 

pésy coule mue autre ririère, ^i les tl«li- 

verse ayec un bruit de tonnerre ; plus bas )elle 

fait la célèbre eascsde appelée ThUmg k'hiaà 

phen po. Le pied de la montagne est babité. 

Total ^o li. 
XI. De ta rivière Theou taû ehoui à Jy 

ti thang^ . n, . ^ .u .......... .v ^ 5 

A Lieou yang .,,•«.....,.*...,*........ ^5 

Tout le chemin psrase par ilne vallée ^t o- 

fonde 9 arrosée parqua rteisseam dont les boï>ds 

sont omJbràgéB de savies et <de bambous 

touffus. 

A Tchhin khang. ....••...«•«..«• ^ . . r$ 

A Ta 4éian tau . . • ^ i5 

Totjml 6o lî. 
En tout -A TCBntÈfG tou fou -à- t<a TsiAtr 

Lov 920 li. ) 

Le nom de Ta tsian lou signifieyb/^e de flèches. 

Diaprés une ancienne tradition qui s^est conservée 
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dans le ptys^ -Ou A49otif(i), général des Chou kan, 
dirigea «es nanties contre les contrées onéridionales , e^ 
ennuya nn de ;se8 lieutenans ici, qui y établit une 
forge pour faire des flèches. Le territoire de cette 
place a mille li de longueur^ et se trouve sous Kin» 
fluence des^étoflés TW/^ietJ£oii^r(a)«. d'est ici le point 
le plus occidental de la Oliitie*, qui toudie au plus 
, oriei^al des eoojtvées «occidentales. Le :cUmat y est 
ordiissârement freid «t les obaudes purnéèa sont rates. 
Le pays est Itérissé de «montagnes y <de précipices et 
de 'rochers escarpés y entre lesquels «coule le Lou ho 
dans un lit profond. AaciennenMnt c^cte contrée ap-> 
partenait snx Toyaume de Non tckao. Ette «st limi- 
trophe wec lelB Nomades du lac Tluing hai ( ou 
Khoukhxfu noor ). Sous le troîsièifeie empereur des 
Ming^ en i^o^ y Ouar^ kicm th^any chdT de ce 
pays y s'iétait dîiltingué «n combatSant Ming yu 
tchin{i) % il fiitfait gowemeur héréditaire des trois 
.districts militaires dé Mmgtôhing , notaimës. Tekhang 
ho si, ¥ki toi^g «t Ning yuan,. Cette dignité resta 

■ M l " i i r i ■rf^^hWM— ^L— ^yh^M^fcJ^^— ^ I ■■ f i l I W i î h l t I I I 11 H ii I I t .> 

I 

(i) Ce général est plos connu sons le nom àt Itëhu \xl liang^ 
y -moiiHit eft a34 ^e notre ère. 

(a) lift constsUation Tsing «^ coApote de)^,^, d Jly fiki'v, de» 
Jumeaux y et celle de Kaueiy de ^, «,Çy ^, f*» /» v ei ft {fnirac) 
d'Andromède , avec o , 9 et ;r des Poissons. 

(3) Mingyu ichin était tin chcff révolté contre les Tilan ou Mon- 
gols en Chine. Il &*empara, en i363, de Tchhing Ûtou Jbuf Capi- 
tale du Ssu tchhouanf prît le titre d'empereur, et donna à sa dynastie 
le nom de Hia, Il mourut en i366 , et (ut suivi par son fik Min^ 
chinffy qui fut obligé de se soum,ettrey en t37i, aux troupes des, 
Mij»g. 
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«ans interruption dans la famille, jusqu'à rétablisse- 
ment de la dynastie mandchoue sur le trône de la 
Chine. En i^oo, Tchhtmg dze dzyjie^ chef d'une 
horde de Fan, ou Tubetains , s'étant emparé du can- 
ton de Ta tsian lou y L'empereur ordonna à Thang 
A» cAu/f^ 'Commandant les forces militaires dans le 
Szu tchhouan 'y de marcher contre lui et de le punir; 
c'est ce qui fut exécuté. Le général mandchou arriva 
à Ta tsian lou et y rétablit la trancpiillité. Les tribus 
Fan se soumirent, et ce pays fut enclavé dans les fron- 
tières de l'empire. Les descendans de l'ancien ohef 
Sira Djakba et de sa femme Gounga , y avaient gou- 
verné jusqu*à Kian thsan te tchhangj qui vint résider 
à Ta tsian lou. Son fils Gialtsan Dedzin , fut rétabli 
dans la dignité de Thouszu(^i)y de Ming tching, et 
devint chef des treize villages de Ta tsian lou. On 
nomma aussi des 'Thou szu pour les Fan ou Tube- 
tains nouvellement\soumis, en distribuant ces peuples 
par des classes -de mille et de cent familles. On compte 
da^s tout le pays , a8,884 familles d'anciens et de 
nouveaux habitans qui envoient à l'empereur un 
tribut consistant en chevaux, et paient les impôts 
annuels en productions du pays ou en argent. Ces 
impôts sont perçus par le Thou szu de Ming tching. 
Les murs et les fortifications de Ta tsian lou sont 
en pierres de taille. Les habitans sont Chinois et Tu- 



(i) On nomme Thou szu ^ enChine, les chefs de triba monta-^ 
gnardS} qui ont reçu le titr^ de mandarins par le gooferoementi 
chinois. 
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betains ; ils campent ensemble en dehors du fort. C'est 
par là que les oiBciers et les corps de troupes qu'on 
envoie au Tubet sortent de la Chine. Il y passe aussi 
' une grande quantité de thé ; ce commerce se fait sous 
l'inspection d'un employé du gouvernement^ qui 
réside à Ta tsian lou(i). Les habitans suivent la 
croyance de Bouddha. 

XII. On sort de la porte méridionale .de :ce 
lieu et on arrive au corps-de-garde . de KoMng 
tchu tsa. p .»••••• •. • • « • • lo h'. 

Tous les. officiers qui sont envoyés au- 
delà de la frontière commencent ici leur \ 
inspection^ chacun pour ce qui le^^coAcerne^ 

Un chemin uni, mais tortueux, conduit 
d'ici à Tche to ; au pied de la montagne, il 
y a des habitations et des auberges ; les 
hauteurs sont remplies de neige et de gla- 
ciers qui font peur à voir 4^ 

(D'après un autre rotîtier que je possède, 
on arrive, à vingt li de Ta tsian touj au, 
sommet de TcÂe /o ; la descente est aussi de 
vij»gt li. Il y a des habitations, du bois et 
des fourrages. On n'y trouve pas de vivres) (a). . 

En partant d'ici , on voyage dé montagnes 
en montagties, où la rhubarbe abonde, et 



(i) Il y a ici une lacune peu considërable dans TezempUire de 
Toriginal chinois que )e traduis. 

(3) Ja mets entre deux parenthèses quelques particularités extraites 
^e eet antre routier. 



l'on passe des loiveiis. L» vm^^j aficimiiiljs 
en automne et «n hW^es, ce qui^ àUi dégel > 
read le chemit» tjràs«^iflh»le. 

A Pha tiao^j nm^ remplûe de Cochers et 

de pieiire8(, ....««. •*..• a^ lî* 

A Thiju j. qA il y a une- hôtellkrie* ...*.. 2«i 
A Na oua , le chemin est meilleur; pour 
descendre la nuyotagne^ on ira» au sttd( en 
suivant le c^urs d^une pi;rîère).. .......... 20 

A A niang' pà , où le terrain- est très-fer-> 
tile, le pays ri^he et fort beau ( cent (hmilles 
d*indigènés fbnt'paiire leur» troupeaux dans 
la plaine que le- chemin- traverse )» i5 

Ejf TOTTT 83 Hi 

XIII > A Ouà thsicy on suît une plaine. . 3o 
On passe ensuite le pont de O soumdo , et 
une petite barî ère d*un corps-de-garde, situé 
sur le grand chemin. 

Au rocher Tana chy}\ovL y trouve qu cli- 
ques dixaines de maisons habitées par cent 
familles. Il y. a du ^ois et de Pherbe i5 

AuiV^yo loorierUal^ ^^J * ^^® ajubeyge. . 10 

En tout 55 lî. . 

XIV. Qn va ai^audet on^aifme a^upied.da 
Ta siue chan, ou grande montagne de neige ; 
on passe par deux vallées profondes 7 boisées 
et remplies de touffes épaisises de bambous , 
puis Ton arrive au temple de Kao jy szuy 
qui est près d'un lac 3o . 



1 
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On maiHtlie'daaQ. une' vmlito escarpée et 
puis dans une'gvande fbpèt de pitiA*. 3o Ki 

On descend de la montagne et arrivé au 
rocher Ouo kmng chy {< pîferre» du dt^agon^ 
dormant, .en. chinois ) y où il y a des habitUr 

tions et des hôtelleries^ i6 

Eki tout »^5 B, 

XV. A Pouestpar un payaplat et inhabite 
i Pa kio leou{ tour octogone },. Habitations ^ 

et* auberges. 

Au milieu^ à^ laroute est ranoienne station 
où Ton ne ^'arrête pli^ 60 

A Tchoung ton ( goë^ dti^ mitiçu), qu'on 
appelle aussi Htk kheow { embouchure de la 
rivière). On y passelfe Yà loung kiang(:i)\ 
rivièrQ>qui fait la limile entre 1% territoire 
de Lî thaàg et de la Chine. Ëh été et en au» 
tomne, le tri^jet se fak en bateau ; en hiven ' 
et au prinlems sur un potit volant, hes gens 
du pays set. servent d^outres, fiiite^/ de peaux 
de bœuf, et traversisnt k leur aide lès ri^ 
vières , comme dee oiseaux aquatfques. 

Les ; inspecteurs chinois préposés* i ce^as^ 
sage demeurent sur lu riipe <>ri^ntftle$ les tu-* 
betains de l*au|re oAté : . 60 

• ... Elw TOtTT- liO H; 



mt U ' I 



( t-)> Cette rm è r e «^ a pp e ll e » «b- T obctMti , ¥aHoung'( de yar^ 
yrt^^^tt, içmpff^ 4Slfti^àû fiyièat). Set boc<b(.ftiffeiit^ pout.^ncî clire^ 
le prffnM»r, \^r€p9i^ de b natÎMi tubctawe.«>^.^ti^t0r'iacs iliMioifV^ 
relatifs à VAsiCj t. U, pa^ 4^7. 
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XVI. Après avoir tcÀversé le gaé du Ya 
loung kiang, le chemin va en montant à Ma 
khatt choung ; il y a des maisons construites • 
en pierres ^ Ton y trouve du bois à brûler et 
du fourrage 35- li. 

Ici les stations commencent à devenir très- 

* 

longues et. les cbemins plus difficiles qu^au- 
paravant, à cause des nombreux défilés et 
des hautes montagnes ({u'il faut franchir. Cest 
pourquoi les voyageurs s'arrêtent ordinaire-^ . ; 
ment à Ma khai tehoung | pour y prépiarer ' 
tout ce dont ils ont bespin ^ et pour se pro- 
curer les chevaux qui leur sont nécessaires. 

On monte, pendant quarante li , la grande^ 
montagne neigeuse y et Fou arrive à Tsian 
tsu oudft, où il y a une auberge. ..•;..•.• - l^o 

La partie supérieure de cette montagne , 
très-escarpée y est remplie d'exhalaisons pesr- : 
tilelitielles(i) ; quand on, Ta descendue, on 
en monte une autre (appelée Pho long- koung 
chan ) pour arriver au hameau Pho long 
koung sin; on y trouve des écuries et une 
hôtellerie 4^ * 

Ici le chemin descend pendant dîx.liet 
l'on trouve l'hôtellerie chinoise du Ngo 'la 

occidental, i .' i o 

Eir TOUT i35 li. 



^i*— — »— — — M^— i I I It k^Ê^^mmm,,,^^^^ 



j(i)'I%rtfli{ae toas les eanloas montagBeax da Tabet é<mt' rémplU 
<l*ex)i'alaisons -semblables. -Ce sont lès mémas dont il a ëté qaestio» ci- 
dessus sons le nom tore de ech» Voyt% pag. ao. ■. 
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Une ceivlaîne. de familles d'indigènes y hd- 
bilenlj ils fournissent aux voyageurs du bois 
et des fourrages. ( Il y avait ici ancienne- 
ment un fort ; à présent îl est abî^ndonné, )' 
On y change les oula (i). Après le Ngo lo 
occidental, on suit une vallée qui longe une 
montagne peu élevée , oti' passe ensuite au 
pied de la grande montagne neigeuse, et on 
descend pour arriver à l'antre de Tsa ma la. ^o li. 
La forêt est très-épaisse et remplie de rochers. 
Il y a itne hôtellerie. 

De là à Mari Isa (camp des barbares). . 20 
En descendant une petite montagne , on 

trouvé la ravine appelée Louan chy l'iaô 

( trou des pierres amoncelées). 

XVII. Après avoir escaladé une montagne 
peu considérable , on suit le cours d'un ruis- 
seau et l'on arrive à une grande montagne. . 3o 

Et de là à Ho tchii tsa ( corps-de-garde 
de flèches à feu ), où il y a une auberge. . * 20 

En tout 1 10 li. 

XVIII. On passe ensuite un pont et Fon cô- 
toie la rivière , on gravit sur une colline , et 
l'on arrive à Ho chao pho 25 

On descend cette hauteur, on traverse utie 
plaine et l'on entre dans Li thang . C'est 



(i) Je ne connais pas la signification de ce mot, qui ne parait 
pas être chinois. Je suppose (}u*il signifie fluide ou conducteur, 

T. II. 8 
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un bourg de deux centA maisons. On y change 
de conducteurs. 

Il y a ici un marché. Ce lieu est habité 
par des Tubetains et des Chinois 25 li. 

En tout 5o lî. 

Li thang est à 680 li à l'ouest de Ta tsian lou. Le 
climat y est froid : il y tombe beaucoup de pluie et 
de neige. Depuis long-tems un chemin, qui passe par de 
très-hautes montagnes et par des précipices affreux, 
conduit les tribus nomades du Thsing hai ou du 
lac Khoukhou noor^ par ce bourg auTubet. Li thang 
est ceint d'un rempart en terre ; c'est la résidence 
d'un munitionnaire. Les habitans sont bouddhistes 
et gouvernés par un grand lama de la secte jaune , 
appelé kambou. En 1^08, le grand lama Galdzang 
Ghiamtso s'étant régénéré à Li thang ^ fut conduit 
au temple de Tar, à Si ning ; plus tard le Tubet fut 
conquis par Tséring Dondoby général de Tsét^ang 
jirabdan, prince des Dzoûngar. A cette nouvelle, l'em- 
pereur Khang hi ordonna, en 1718, à T^enphou, gé- 
néral de %es armées, de se mettre à la tcte d'un corps de 
troupes mandchoues et chinoises, de passer par la bar- 
rière de Ta tsian lou, detraverser le Ya loungkiang, et 
de se diriger sur Li thang. Comme les habitans de cette 
contrée étaient d'un caractère pacifique, on y étabUt 
des magasins et la caisse militaire, et on y prépara tout 
ce qui était nécessaire, pour que la grande armée put 
poursuivre sa^ marche 1i l'ouest* L'année suivante, 
le général en chef de l'armée de l'occident campa 
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avec les troupes à Ta tsian lou. Le commandant de 
l'arant-garde passa par Li thang et entra dans le 
Tubet. Sur ces entrefaîtes , les Mongols du Khoukliou 
noor envoyèrent Daçalang thoungba à la tête d'un 
parti pour s'emparer de Li thang , mais il fut battu 
et tué. Alors on changea le mode de Gouvernement 
et on donna au kambou lama Padministration de 
ce pays. Il y a ici plus de mille familles de marchands 
tubetains et des temples de lama. Au pied des mon- 
tagnes il pleut et neige presque continuellement en 
été, ce qui fait fondre les masses de glace. Le terrain 
est froid et ne produit pas de grains ; il n'y croît 
qu'une petite quantité d'herbe, il y a peu de bois de 
chauffage. Tous les ans, ji la huitième lune, les dis-- 
ciples des lamas quittent leur école et retournent à 
Sou tchu khing îchhing , d'où une chaussée conduit 
à Tchoung tiariy Li kiangfou^ et autres lieux limi- 
trophes du Yun nan. A la dixième lune ils reviennent 
chez leur maître. Ils rapportent avec eux de l'orge 
appelée thsing houa, d'autres grains' et diverses pro- 
visions pour les vendre. Autrefois.il y avait à Lî thang 
des fortifications qui sont abandonnées. 

XIX, De Li thang on. va, au sud-ouest, 4u 
pont de Ta mou Mzao(gr and pont de boisi). 3o H. 

Puis on gravit sur le mont Arabsang ( en 
Clhinois Mang chan^, qui est très-escarpé 5 
les rayons du soleil en dardant sur la neige, 
en sont réfléchis avec un grand éclata . On 
arrive ensuite , vingt li plus loin , à Theou 
thang ou Soung sa thang, appelé en tube- 



^y 
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tain Ngeyao oua soung ^ lieu peu habité et 
où il y a peu de bois et de fourrage. On laisse 
chez le maître de l'auberge les guides, les 
mules et les voitures que Ton a pris à Lî 
thang 9 il fournit des tentes de feutre et des 

vivres • x 20 li 

Err TOUT 5o li. 

XX. En sortantde là on passe par unoanton 
très-froid, où un vent glacial gèle tout, on 
traverse les hauteurs appelées Houang thou 
kangj et on arrive au Kan hai tsu, ou le lac 
desséché ^ . • ^o 

On passe par Lan ni pa et on traverse le 
Hou phi kcou ; on s'enfonce dans les mon- 
tagnes ,^ on monte et on descend; ensuite on 
les traverse par un chemin qui en fait cinq fois 
le tour. Le sol est rempli de quartiers de ro- 
chers qu'on est obligé d'éviter à chaque ins- 
tant 9 la route , extrêmement boueuse , passe 
par une forêt dans laquelle plusieurs sources 
se réunissent et forment des ruisseaux ; elle 
conduit à Lar thang , où il y a une auberge. 4o 

. On remonte le Lama chan ( Mont du 
lama ) , et on arrive à La ma yak, où l'on 
trouve des habitations. a5 

Ew TOUT io5 lî. 

XXI. En quittant les bords de la rivière dé 
La ma yak , on gravit sur une crête de mon- 
tagnes couvertes de neige. C'est un amas de 
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rochers énormes sur lesquels aucun arbre ne 
croît. Après favoîr franclii , on arrive dans 
un pays couvert de forets profondes , de bos- 
quets touffus de bambbu , et de prairies ar- 
rosées par des ruisseaux , et on entré à Eul 
long ouang, ..'... 55 lî. 

On y trouve une hôtellerie abandonnée. 

En quittant le pied de la montagne, on 
rencontre une rivière dont on suit le courant; 
on passe par une plaine devant la tour de 
Tchu toung tha^ el on arrive au pontJ[>^ 
teng samba , où est la frontière des territoires 
de Li thang et de Ba thang. . « « . ^ 55 

Ew TOUT, I lO lî, 

Ba thang est à'545 lî au sud de Li thang. Lé pays 
«st beau , le climat chaud et le ciel serein comme en 
Chine. Cependant il n'y a ni villes ni habitations 
murées. Un inspecteur des vivres réside dans ce lieu. 
Le Ghiagasort de ces montagnes et se réunit au Kin 
cha kiang. Autrefois ce canton appartenait au khan 
tubétain de H'iassa. Il y a ici des temples de lama^, 
dont le chef est un kambou de la secte jaune, qui re- 
çoit rinstitution du Ualai lama. Le chef civil du pays ^ ftS^^ 
était un cAjéa ( ou dyià), nommé par le khan de \f4^J^^ 
H'iass»; il était changé après un certain laps de tems. 
Cet usage subsistait depuis une longue «uite de siècles, 
-quand, en 1718, le général Ven phoù, à la tête de 
l'armée chinoise, alla deLî tjiang à Ta so (ou Ta sou)^ 
en passant par Ba thang ; il y trouva un cliyba et des 
prêtres qui ' gouvernaient le peuple ; il fit mettre le 
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dernier sur le tableau des contribuables de l'empire. 
II marcha encore plus à Touest et soumit le pays 'y 
cependant les Tubetains mettaient beaucoup de len- 
teur au transport des vivres nécessaires à l'armée. 
En 1 726 y le général en chef des troupes stationnées 
dans le Szu tchhouan et dans le Thian ( ou la partie 
orientale du Yun nan ) ^ réunit à ces deux pro- 
vinces qu'il commandait , un territoire considérable 
qu'il détacha du Tubet. L'année suivante y on en- 
voya des commissaires qui y avee ceux du Dala-j^ 
lama ^ établirent la ligne de frontière du Tubet à 
Nan tun et au mont Ning tsing chan , appelé aussi 
Mcmg Ung, On y érigea un monument avec une 
inscription ^cX contient la convention relative à la ' 
fixation àts limites. La ligne fut dirigée par le Ify 
soung koung ehan jusqu'à Talas les cimes des mon-* 
tagnes servaient à l'indiquel*. De cette manière les 
montagnes de Ba thang furent renfermées dans le 
territoire chinois; ce qui était au-delà appartenait 
au Dalai lama» On fit la répartition des familles- 
et des personnes , et on leur imposa un tribut en^ 
vivres* Eb 172g, Tchha chy Pungthso ^ offieier na-^ 
'M>;«^f ^ tif du pays y fut nommé Siuan fou sztt, et Awar^ 
- ^ •. > >J Rinthsing, originaire de Ta theouy lui fut donné pour 

adjoint ( eu Fou thou szu ) ; on y établit aussi d'au— 
; très officiers. A 900 11 de Ba thang j on trouve le 
canton de Djaya, Autrefois il était soumis à un sous-> 
. khoutoukhtou^ de la secte du Bantchan lama. Mais^ 
en 17199 quand l'armée entra dans le Tubet ^ ce pays, 
fut donné au Dalaï lama, et on y installa un inspec- 
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teup des vîvres. En i>;45 celte contrée fut définitive* 
ipent incorporée au Szu tchhuan. 

(Le territoire de^Ba thang confine ^ à l'est, à Vacku 
et à Li thang; au sud à Kit tang tchoung de la pro- 
vince de Thian ( Tun nan ) ; au nord à Djendoui^ 
sang, Angbang derghéy et autres lieux) à l'ouest 
enfin, avec le reste du Tubet. Cette contrée est fertile^ 
elle produit des melons y difierens fruits , des raisins , 
des noix et des abricots, qui sont aussi abondan» 
qu'en Chine. Cependant les babitans ne s'occupent 
pas d'agricultur&ji ) 

XXII. En partant de Ba tbang , on va au 
nord-ouest (sud-puest) , et on passe une petite 
montagne. De là jusqu'à H'iassa , on trouve 
fréquemment une espèce d'herbe qui rend 
les chevaux malades s'ils en mangent s ils 
sont alors comme ivres et ne peuvent mar-<^ 
cher. Après avoir franchi le Tcha chu ting, 
on monte une autre montagne très*haute, 
par un chemin très-escarpé et si étroit, qu'il 
parait convenir plus aUx oiseaux qu'aux 
hommes; il suit le cours de la rivière et con- 
duit à Nieou kou.^ • ^ ••«••.«.••• a •••••. • ^o II. 

On passe là une rivière en bateau et on 
prend une route qui côtoie les montagnes. 
Ici la vue est magnifique, principalement 
quand le soleil brille dans toute sa splen- 
deur. On arrive sur un chemin inégal et très- 
fatigant à Tchu pa loung • 5o 

Ew TOUT 90 lî. 



Le climat est chaud et le tems ordînaîre- 
menlbeau , il y a depetiteis maisons en pierre > 
on trouve du bois à brûler et du fourrage à 
l'auberge où Ton fait halte. 

XXIÏI. La rivière qu'on passe avant Tcliou 
pa loung est le Kin cha kiang^ ^^t dans le 
pays de Chou , ou Szu Icbhouan , est ap- 
pelé Ma hou kiang (i). 

A Soùng la, on trouve du bois et de 
l'berbe. Le chef du lieu sert les voyageurs.. /{O 

' Delà on suit une ravine jusqu'à la cime 
Khoung tsu ting , où il y aune auberge. ... 5o 

Le chemin devient très-fatigant, car qn 
monte et descend à chaque instant 9 on ar. 
rive à Mang li ou Mang ling ^ où il y a des ùfi 
habitans , du bois à brûler et de Therbe. 

Le maire de Pendroit est iinjengao, J[engao 
et chy ba sont des titres tubetains qui dé-» 
signent les chefs des cantons. Ici on quitte 
les conducteurs. 

Eîï TOUT i3o II. 

XXIV. De Mang K on passe par le mont 
Loung sin ohan,qmy en hiver et au printems^ 
est tout couvert de neige 5 on va ensuite kPang 
mou , où il y a des maisons en pierre ^ du 3o 

(i) Cette rivière , dont le nom cKinoîs signifie rivière à sable d^or^ 
s^appelle , en tabetain » Boare» Uhou 00 JBa ichou ( tchou signifie 
eau et fleuve). Marco Polo Tappelle Bn'us', et dit qu'elle fait la limiie 
de la province de Caindou , et qu'elle roule une, grande quantité d^or 
en paillettes. . 



( • 2'> ) 

bois , de l'herbe et dés auberges. Au milieu 
du chemin s'élève le mont Ning tslng chan , 
qui fait la Jîmîte avec le Tubet.. 

En partant de la pierre avec Tinscription 
d(5nl il a étl^ question plus, haut , on va au 
sud et on atteint Nan tun . . . c . . 5o lî. 

n'y a ici un temple chinois. Chaque année , 
à la septième lune^ des habitaus de Ba thang 
et de Tchay arrivent en grand nombre pour 
acheter et vendre devant les temples, comme 
cela se pratique en. Chine» 

On traverse une montagne et on arrive à 
Kou chu , où il y a des habitans , du bois à 
Brûler et du fourrage , de même que des 
auberges. .,..•.• • , 4^ 

Eir TOUT I20 lî. 

XXV. De Kou chu on passe par le Mang 
chan. Le chemin traverse la région des nuages 
et des brouillards 9 le canton est rempli d'éma- 
dations malfaisantes, qu'on doit s'efforcer 
d'éviter. On marche encore à travers deà ro- 
chers âpres et escarpés, et on arrive à Phou la, ^o 
où les habitans vivent dans des chambres 
souterraines j on peut s'y procurer du bois 
et des vivres. Les lama qui habitent ce lieu 
campent, comme une grande partie du peu- 
ple , sous des tentes de feutre noir. 

Un chemin humide et inégal conduit. 9u 
corps-de-garde de Kiang tsa, près duquel 60 
il y a une hôtellerie. On y voit des maisons 
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bâties en pierre y et on pent se procurer les 
mêmes choses qu'aux stations préeédenteStf 
En tout 100 li. 

XXVI. On passe le Lou ho 4<> ^i* 

Au pied des monts • • . . lO « 

On gravit sur une haute montagne qui, 

pendant toute l'année, est couverte de neige 
même au milieu de Pété: des vents glacés 
qui pénètrent jusqu'aux os , régnent dans ces 
lieux. Après avoir franchi une petite mon- 
tagne j on arrive à Li chu ^o 

Ew TOUT 120 li. 

XXVII. De Li chu à Wang Isa, le pays est 
nommé O pa tchan ou les huit mauvaises 
stations . Il y a des habitans , des auberges , du ' 
bois et de l'herbe^ Ici on congédie ses guides. 

On voyage par un pays bien arrosé , mon* 
tagneux et boisé, et on vient k A la thang, 5.a 
lieu appaitenant au •çKjsd!Aboula{^Abraf). 
lies Tubetains qui habitent ce canton sont 
très-grossiers , méchans et indociles. 

On franchit ensuite deux hauteurs qui ap- 
partiennent à la petite montagne de neige. En 
descendant, on arriVe sur les bords du Chy 
pan keou, où il y a des habitations, du bois 
et des fourrages. Le mattre de l'auberge où 
Ton fait halte, fournit tout ce dont on a 

besoin 60 

En tout iio li. 

XXVIII. Au sud-est du Chy pan keou , le 



cliemm longe cette rivière et conduit aux deux 
grandes montagnes neigeuses, le Han hoei 
thang yao et le Chi mou mili. On les monte 
et on les descend toutes deux. On ne trouve , 
dans ce trajet, nul endroit où l'on puisse se 
reposer; les piétons sont obligés de porter leurs 
provisions de bouche sur le dos. On parvient 
enfin à A tsou thang, où l'on peut renvoyer 80 (60) 
les guides. Ce lieu appartient au territoire ^ 
de Tcha y a. Il 7 a ici une auberge où l'on 
est bien servi. Les Barbares du voisinage sont 
très-féroces et difficiles à dompter. 
Eh tout 80 11. 

XXIX. On traverse ensuite les monts 
Mang chan et les deux branches de VAtsou , 
qui se réunissent en un seul courant et roulent 
aveo impétuosité et un fracas épouvantable 

par l'étroite vallée qui conduit à Ko eulthang. 5o 

Plus loin on passe une rivière plus tran- 
quille. Pendant vingt li, on monte , et dans ao 
un espace de trente , la' route est très-diffi- 
cile et escarpée ; on arrive à la ville de Lo 
ghia dzoung. Le maître de l'hôtellerie four- 3a 
nit tout ce dont on a besoin ainsi que des 
guides. 

Eir TOUT 100 li,' 

XXX. En partant de Lo ghia dsoung^ on 
côtoie un ruisseau et on gravit sur le coteau 
voisin par un chemin tortueux^ sur lequel on 
rencontre plusieurs mauvais ponts. Enfin on 



passe sur un , qui est construit en bois , îl 
conduit à Ngo lun do (Orundo) , où l'on 4^ lî. 
trouve des habitant , du bois à brûler et de 
l'herbe pour les chevaux. 

On se dirige de nouveau vers le sud-ouest, 
et on arrive à Tchaya^ où il y a un temple 
célèbre qui , dans l'explication des planches 
^u Hoei t£an( ou ordonnances de la dynastie 4^ 
mandchoue) , est nommé Tchaya miao. Ici 
les maisons sont bâties en pierres; on y trouve 
du boîs et des fourrages : on s'arrête à l'hô- 
tellerie et l'on renvoie les oula ou conduc - 
teurs. Les Tubetains qui habitent ce canton 
sont d'un caractère altîer et farouche ; tous les 
essais pour les dompter ont été infructueux. 
En tout 8o li. 

XXXI. En sortant de Tchaya^ on suit une 
rivière >. la route , extrêmement tortueuse et 
souvent très-înégale conduit à Yu sa; où îl 
y a des habitans , du bois et de l'herbe 35 

On va encore à l'ouest et on. traverse une 
grande montagne neigeuse 5 le chemin est 
très-raide. Les neiges accumulées ressemblent 
à une vapeur argentée. Le brouillard que la 
montagne exhale , pénètre dans le corps de 
l'homme et le rend malade. On monte et 
descend jusqu'à Angdi, où l'on trouve une 60. 
auberge;, du bois et des fourrages. Ce sont 
des lama qui fournissent les choses nécessaires ' 

et qui procurent des guides aux voyageurs. ^ 
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En tout 9$ li. 

XXXII. Au-delà iiAngdi , on suît la ri- 
vière jusqu'à Gaga. . . 1 3 lî. 

On. escalade une grande montagne nei- 
geuse remplie de tas de pierres, de blocs de 
rochers et d'amas de neiges accumulés par 
couches. En automne^ la chaleur les fait 
fondre en partie , et alors des torrens furieux 
se précipitent de ces hauteurs. Le chemin 
très-tortueux, monte et descend sans cesse. 
Le froid y est si vif qu'il engourdit les mains 
et les doîgts des voyageurs. On arrive à 
Ouang Isa , corps-de-garde , où il y a des 6o 
habitans , du bois et de l'herbe. Le chef du 
lieu procure des guides et il y a une auberge. 
Ew TOUT 90 lî. 

XXXIII. Après Ouangts'a, on passe devant 
le hameau de Je choui thang (pente de la ri- 
vière chaude , en chinois ) , et on atteint 
San tao khia^ par une route unie 20 

On fait encore vingt lî , et on se dirige 
vers une montagne 5 on la monte > le che- 
min tourne autour de la cime et on arrive à 
Pa koung thang , hameau où l'on trouve une 
auberge, du bois et des fourrages. Le chef 
du lieu . fournit toutes les nécessités des 

voyageurs , 3o 

En tout 5o lî. 

XXXIV. Au-delà de Pa koung, on voyage 
dans de grandes montagnes, tantôt on descend, 
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tantôt on monte. Pendant toute cette journée, 
on ne peut aller que pas h pas > on fait ainsi 60 H 
par des montagnes entièrement nues, et on ar- 
rive au pied de celle qui porte le nom de Khou 
loung chan ou Khu loung chan ( montagne 60 li. 
percée ) 5 en effet , on y voit un grand nom- 
bre de trous et de cavernes , dont les grandes 

ressemblent à des vestibules vastes et les pe- 
tites à des cloches, des cruches ou de grandes 

cuves. Quand le jour commence à baisser, 

on gravit sur une montagne , par un chemin 

qui tourne > il conduit à Pao tun. Le chef du 

lieu procure des guides 4^ 

En tout 100 li. 

XXXV. En partant de Pao tun, on suit la 
rivière pendant dix li et on monte successive- 
ment une grandeet une petite montagne , qui 1 o ^ 
ont toutes deux des ponts suspendus dans la 
région des nuages. Le chemin est très-raide 
et fatigant ; après avoir monté et descendu , 
on parvient enfin à Meng pou^ ou Meng 
pho\ où il y a des maisons en pierres , du 
bois à brûler et de l'herbe. Ce lieu est situé 
au milieu d'une crevasse profonde 60 

On côtoie la montagne , on s'approche de 
la rivière et on la suit jusqu'à ce qu'on soit 
obligé de monter de nouveau. Après vingt li 
on franchit une montagne dans le canton 
appelé Petit Ngenda , qui est couvert d'ar- 20 
bres et hérissé de rochers. On passe sur un 
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pont suspendu , et le chemin devient si mau;- 
vais qu*on ne peut rester à cheval. Enfin , 
après avoir passé sur le pont Szu tchhouan 60 li. 
khiao ( pont du Szu tchhouan ) y^ l'on ar* 
rive à . Tchamdo , appelé aussi Tchhang 
tou. Cette vîUe est entourée d'un boulevart 
en terre , et habitée par plus de deux cents 
familles. Là on renvoie les guides. 
Ew TOUT i5o lî. 
XXXVI. Tchamdo, dont l'ancien nom était JS^Aam^ 
est à 1 ,4o5 li de Bathang. Â mi-chemin, entre ces deux 
endroits^ on trouve le bourg de Djaya^ la direction du 
chemin est généralement au nord-ouest. I^e Ci.'mat de 
Tchamdo , est le même que celui de Li thang. Trois 
chaînes de montagnes ferment cette ville, et deux 
rivières s'y réunissent. La rivière septentrionale est 
traversée parle pont deSzu tchhouan, Celle du sud en 
a un qui s'appelle pont de Yun nan. Tchamdo est, 
pour ainsi dire , la clef de la frontière du Tubet. La 
rivière de Tchamdo coule vers le pays de Thian, 
qui est la pai*tie nord -ouest du Yun nan. La fron- 
tière du Thian est protégée par des fortins, et celle 
du Szu tchhouan par des corps-de-garde. Il y a à 
Tchamdo un inspecteur des vivres. Ce bourg est en- 
touré^ d'un boulevart en terre. Autrefois il apparte- 
nait à un grand prêtre régénéré qui portait le titre 
àeCIien kiao ihoutoukhtoUiQnstuày en 1 7 ig, la graJide 
armée entra dans le Tubet, on trouva ce lama très- 
attaché aux intérêts de la Chine ; il reçut le diplôme 
et le sceau comme premier khoutoukhtou , et fut in- 
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stalé dans le grand temple de Tchanado. Son vîoe-' 
khoutouklilou résida dans le temple des lamas occi- 
dentaux à Pian pa. On établit aussi des Isangdjuba. 
Il y a un grîind et un petit chef ecclésiastique pour 
cinq familles : ils remplissent les fonctions d'officiers ci- 
vils. Le grnnd khoutoukhtou se nomme Pakhala^ le 
second Sywana , le premier tsangdjuba est Duri'- 
djoung tséwang ^ et le second Doghing nangghie. Les 
habita ns du pays suivent généralement la religion de 
Bouddha; la moitié des jeunes gens est destinée à 
embrasser Tétat de lama. Ces Tubétains aiment à 
manger, mais ils détestent les mets préparés avec 
la chair d'animaux. Les mœurs et lès usages de 
Tchamdo ressemblent beaucoup à ceux de Lî thang>. 
Il y a de belles prairies, de même qu'au Tubet cinq 
familles vivent ensemble dans un espace entouré de 
palissades et d'un mur de terre, d'environ 200 toise<8 
de circuit j au milieu ils élèvent une grande chapelle^ 
Les montagnes sont très -hautes, et surmontées de 
pics; elles sont séparées par des précipices affreux. Les 
chefs portent des bonnets rouges s le khoutoukhtou 
est de la secte jaune. Les habitans sont une tribu tu- 
bétaîne, ils vivent en grande partie sous des tentes 
de feutre noir. Depuis 17 19, ce canton et celui de 
Loroung dzoung , situé au sud-ouest, se soumirent 
en même tcms. A l'ouest de Loroung dzoung on 
trouve Cho bando , qui appartient aussi au Tubet ; 
la tribu qui l'habite a deux noms de famille, dont 
le premier est Chy et l'autre Ba. Les jeunes gens 
sont de la secte jaune. Lorsque les Dzoûngar s'empa- 
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rirent 9 par ruse, du Tubet, ils eàfoyèrent k Chô- 
bando , Toto dzaissàng y qui s'empara de ce canton 9 
la cruauté dont il usa envers les lama et le peuple sur« 
passa tout ce qu'on peut imaginer. Quand le général 
GarbjTy chargé en 1719 de rétablir la paix dans l'oc- 
cident j pénétra à la tête de l*armée chinoise dan$ le 
Tubet, les tribus de Chj et de Ba vinrent à sa * 

rencontre > elles furent de nouveau incorporées à 
l'empire , Toto dzaissàng courut se cacber dans le 
Tubet. Le gouverneur le fit poursuivre sur tous les 
chemins du territoire de Chobando et des villages 
des Chy et des Ba ; le peuple de ces contrées , qui n'a- 
vait plus à craindre le bruit des armes , s'empressa de 
fournir les vivres nécessaires à l'armée. L'empereur 
donna au Dalaï lama les trois cantons que je viens de 
décrire. Daroung dzoung qui est au sud^ de Cho* 
bando , dépend aussi du Tubet 5 il fut restitué à ce 
pays en même tems que Loroung dzoung et d'autres 
lieux. Ces quatre cantons qui s'étendent jusqu'à Liao 
khouo khiang , bordent la Chine de ce côté. Depuis 
que leurs habitans ont été châtiés, ils ne sont plus dif- 
ficiles à gouverner. Les voyageurs qui s'y arrêtent 
peuvent séjourner dans les maisons des officiers du 
pays 3 elles sont à plusieurs étages. Le pays est extrê- 
mement pauvre et désert , le terrein n'est pas fertile > 
c'est certainement le climat qui en est la cause. 

XXXVII, De Tchamdo, on ta au sud, vers 
la rivière. Le chemin est étroit et tifès-sinueux, 
on passe sur plusieurs ponts suspendus. Les 
voyageurs qui craignent de traverser les rî- 

T. II. 9 
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yières » s'enfoncent de nouveau dans les mon- 
tagnes et arrivent par un canton habité par 
des Tibétains au pont Ngo lo JchiaQ^ où il 

y a des babitatians, 4o li^ 

Là le chemin devient plus égal et conduit 
au Long tkang Jceou , rivière où il y a des 
maisoni eu pierres , du bois et de Therbe^ 
on pçut s*j repo$er • . . ♦ 35 

Ew TOUT j5 lî. 

XXXVIII. Après avoir quitté le Lang 
thang keou , on passe par Li kio thang. ... 20 

' On suit la vallée , on monte et passe sur un 
pont suspendu au-dessus d'un précipice af- 
freux. La neige gelée rend la route glissante 
et très-dangereuse. Il y a aussi des ei^alai^ 
sons pestilentielles. On arrive à La houng y 80 
où Fou trouve une auberge , des maisons en 
pierre, du bois et des fourrages. Le chef 
offre ses services aux voyageurs. 

On passe sur le pont Soung lo khiao, qui ap 
appartient encore au territoire de Tçhamdo ; 
on monte la montagne et parvient au passage 
de Ngen ta tehai^ où réside un Outsi tsang- 
djuba 4^ 

Eif TOUT, 60 li. 

XJ^XIX. De ce po|te au hameau de Ngen 

iha thang , pu il y a <eM;a$i des auberges,. . • . 30 

Par le mont Ragoung ao 

A la rîv« du Nieoujhn keou * . . . ao 
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Par le mont Oua Ao , à la crête duqu^ 
on< parvient p^r cent d^tPu^S- • » • • ao' lî. 

Sur cette mon^gQp se voit un lac couvei't 
d'un brouillard épais. Ce n'es^ (ji^^ quftnd cp 
brouillard se 4i^ip^9 gu'W^DWQÎfi la qiçâç, 
mais s'il se jcondçn^^ il cach^ I^oJ^l » g'a/t^ciii*- 
mule sur le sol et §'y ^i^tas^e. Cpm^^e 1^ mon-^ 
tagne est couverte d'ui^^ i?^îg^ p^p^i^d^ il ftut 
se garder d'y f^^r^ du bii^Jt, c^ cç^^?: qui» y 
passent doîyçq^'absfieT^jf: de pri^férer kïUjOiiir- 
dre parole ysp^x^ cela la, gl^pf ^t 1# gréiez© prér 
cipitent avec ^^pifda^pç et i^^. c^l^rité étQ9^ 
nante , ( il es|t vrais/çml^l^bjle^j^^t qiie^tiio^ . 
d'avalanches. ) Su|: ^puff^ cette n^opt^gine ^ 
on ne trouve ni aniipaux, ni oiseaux, car el^ 
est gelée pendantles quatre saisons de l'année. 
Sur ses flancs il n'y a aucune habitation y à 
cent li de distance. ( Cette chaîne est çonti» 
guë avec quatre autres montagnes peigeuseç.. 
Beaucoup des soldats chinois et des Tubetains 
qui la passent meurent de froid. Entre ces 
monts, ily a un chemin qui conduit à la fron- 
tière de Yun nan. ) . * 

Après avoir marché vingt li , on arrive à 
la crête Ke po liang{1Le j>o , en chinois , est 
la partie supérieure du bras ) 20 

De là on descend au hameau Oua ho thang 3o 
où il y a une auberge y on arrive ensuite à 
Oua ho tchai, village fortifié, dont le chef 
fournit aux nécessités des voyageurs ao 
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En tout i5o lî. 

XL. Le chemin va au sud-ouest et con« 
duit à Mali, où il y a des maisons en pierre^ 
du bois et des fourrages» 

Âpres dix li , on franchit ' une montagne 
qui est très-haute et escarpée j en bas elle est 
baignée par une rivière. Le chemin passe 
par un pont suspendu sur un précipice , et on 
arrive au pont Kia yu khiao , appelé en tu- 
betain simplement Samba, ou le pont(i). 
On y trouve des maisons en pierre ^ du bois 
et de rherbe. Une rivière coule entre les 
deux montagnes; le climat y est chaud et peu 
variable, et le pays fertile et beau. 
Ew TOUT 80 lî. 

( La suite au prochain Cahier* ) 
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(i) Uautre routier dit qae la montagne s^appclle Sanb/if oa 
Sangua^ ce qui signifie haute cime. 
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PLUS HAUTES MONTAGNES 

DE LA CHINE, 
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D APRES LES OUVRAGES GEOGRAPHIQUES DES CHINOIS. 
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Nous connaissions assez bien^ en Europe^ l'état po- 
litique de là Chine 9 mais nous n'avons/que fort peu 
de notions sur la géographie physique de ce grand 
empire. Les missionnaires ont totalement négligé 
cette partie importante dans leurs ouvrages sur la 
Chine y et les Chinois ne sont rien moins que géolo- 
gues; on ne doit donc pas espérer de trouver^ dans 
leurs livres, des détails sur cet objet. Cependant, 
quoique l'on cherche en vain chez eux des éclair- 
cissemens sur la structure , le faite et la nature des 
montagnes de leur pays , ils ne manquent pas de 
donner des renseignemens précieux sur la hauteur de 
ces montagnes, en indiquant soigneusement Içs cimes 
qui conservent la neige et la glace pendant toute 
l'année. Ils distinguetit également celles qui n'en sont 
privées que durant les plus fortes chaleurs de l'été , 
et ils marquent, en général, si une chaine de mon- 
, tagnes est très-élevée. Ces notions m'ont servi de 
/. base pour trouver la direction des chaînes principales 
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et pour déterminer les pomts \eè plus élevés^ couverts^^ 
de neiges perpétuelles* 

Le Tubet est traversé, de l'ouest à l'est, par trois 
chatci^ de montagnes extrêmement teâUteS^.fe iné*- 
ridionale est celle que nous appelons à présent par 
son nom samskrit > tàimâldyà / elle commence à 
l'ouest, à l'endroit où l'Indus entre dans le Pendjab y 
borne le Kachmir au nord, jusqu^à la source du Jhy- 
lem , où elle prend la direction du sud-est , sépare 
\e Pendjab et l'Hindoustan du Petit Tubet, passe 
au sud des deux grands lacs Rawan hrad et Manas 
SaroifaVf desquels sort le Setledj ^ sépare ensuite le 
Népal y le Sîkim et le Bhotan Am Tubet ^ limite au 
sud le Ouei^ province tubetaine, passe au nord des 
sources du Burrampouter, est traversée par le profond 
défilé Singghian kkial, dans lequel coule le Yarou 
dzangbo tchou, quand il va du Tubet au paysd'J5r7o%- 
ba, et se termine par la haute montagne neigeuse 
que les Tubetains nomment Gakla gangri, — La se- 
conde chaîne principale du Tubet commence à l'ouest 
par la cime gigantesque^ nommée en tubetain Gang^ 
diS'ri. et par les Hindous Kaïlasa ; elle renferme les 
sources du Yarou dzangbo tchou, se dirige de là 
vers l'esté à une certaine distance au sud de ce fleuve^ 
plus loin s'approche de sa droite et l'accompagne jusj- 
qu'au delà du lac Yar brokyumdzo on Palté, en- 
toure celui-ci de trois côtés, se dirige à l'est entre le 
Yarou dzangbo tchou et le Loubnàk tchou , et finit 
au défilé Singghian TihiaL — La troisième chaîne est 
la prolongation orientale de celle de Kara korrum; elle n 
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commence â Tendroit où cette dernière ne joint à une 
branche du Kaîlasa, venant dn snd, sépare le Tnbet 
du pays Occupé par des hordes iaomades des Khor ou 
Mongols, entoure les lacs desquels sort le Tarkou 
dzangboi grande rivière qui se jette dans le lac Teng- 
gri noor, nommé mal à propos sur nos cartes, Terkiri. 
La chaîne poursuit son cours au sud, touche le 
bord méridional du lac, forme, à son angle sud*-eist , 
un amas de glaciers très«-é!evés, qui porte le nom tu*- 
betain de Niantsian tangta gangri, se dirige au nord- 
est où elle iSnit au mOatiSam tangandza, couvert de 
neiges perpétuelles , et situé sur le bord oriental du 
\9icBoukha noor. Ces trois chaînes du Tubet commu- 
niquent ensemble par plusieurs chaînons intermé- 
diaires, qui ne laissent pas d'être très-élevés et dont 
plusieurs montrent encore des glaciers sur différens 
points. Dans le Tubet oriental^ le felte des trois 
chaînes principales, généralement assez régulières, dis. 
parait tout à fait ; elles s'y réunissent dans Un im- 
mense noeud de montagnes , qui couvre une grande 
partie de la Chine occidentale. La limite du sudH>uest 
de ce Jnœud est une ligne presque droite, tirée de 
Fangle sud-est du Tenggri noor, au défilé Sing- 
ghian khial: au sud^est il comprend la moitié du Vun 
nan; à l'est il entre dans le Szu tchhouan et dans le 
Kan su; au nord il est terminé par la chaîne nei- 
geuse, qui va de &i tcheou à l'ouest, par 3g degrés de 
latitude, et du flanc septentrional de laquelle les af- 
fluens du Boulongghir preuneni leur origine 5 enfin au 
nord-ouest, ce grand nœud finit par les monts Koul- 
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ioun ou Kuen lun, dans lesquels sont les sources dfi 
Houang ho y et par les branchais du Nornkhoun ou- 
bachi, montagne énorme de neige qui renferme celles 
dii grainàKiang de la Chine. 

J'ai été obligé de donner préalablement cet 
aperçu général des montagnes du Tubet, parce que 
celles de la Chine appartiennent à la même masse ^ ou 
bien en sortent comme chaînes, qui prennent diffé- 
rentes directions. Les Chinois n'ont pas l'habitude 
d'appliquer un nom général aux chaînes des' montagnes 
de leur pays 3 ils désignent chaque mont en particulier, 
par une dénomination qui a rapport à sa forme , sa 
hauteur, sa situation, ou à d'autres circonstances re- 
marquables; c'est pour cette raison qu'il est souvent 
très-diiScile de suivre, sur leurs cartes, la direction 
des chaînes principales. Dans la partie occidentale, les 
plus hautes chaînes sortent de l'immense nœud du 
Tubet oriental, et suivent les grandes rivières. Au- 
cune relation des missionnaires ne nous avait appris 
que la Chine occidentale est hérissée de montagnes 
assez -hautes pour conserver la neige et les glaces pen- 
dant toute l'année ; on ignorait qu'il existait, dans ce 
pays, entre lesaS"*® et 24™* parallèles, des cimes aussi 
élevées , forniant les glaciers les plus ov'ientaux de la 
chaîne des monts Himalaya ^ car c'est en effet à celle- 
ci que le Tliian hi chan et le Obin chan du Yun nan 
appartiennent. C'est de la grande géographie impé- 
riale , que j'ai extrait la liste suivante des montagnes 
neigeuses de la Chine. 
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LISTE DES MONTAGNES COUVERTES DE NEIGES 
PERPETUELLES, EN CHINE (i). 



PROVINCE DE YUN NAN. L.Utade. ^^^V^^ 

de Paris. 

A&ue chan , on la montagne de aS"* ao' 96^ a' 
neige^ dans le département dé Young 
tchhangfon, à 90 li an nord de la 
ville de Teng yue tcheon. Elle a 
deux cimes. ^ 

Thian hi chan, dans le départe- 
meift de Chun ning fou^ à Test du 
mandarinat Meng mîan szu et sur la 
droite de la grande rivière Lan 
thsang kiang 23" 5o' 98" 2 

O ïun chan, dans le même dé- 28" 20' 97^ 44 
partement^ 3oo U au sud sud-ouest 
de la ville de Tun tcheon ^ et 
au nord du Ky souan ho, que le 
Lan thsang kiang reçoit à droite. 
C'est la plusméridlonale de toutes 
les montagnes de neige de la Chine. 

Tian thsang chan y dans le dé- 25*^45' 97°'^^ 
parlement de Ta li fou , 3 lik l'ouest 



;i) J*ai adopté ii4® a* ( £. de Paris) pour la longitude de 
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Latitude. Longitude 
orientale 
de Parif. 



du^iy 



de cette vîlle, et sur le l>otd occi- 
dental du lac Eul hai \ cette mon- 
tagne a plusieurs hautes cimes. 

Siue chan , ou Yu loung chan , 
dans le département deLi kiang fou, 
2ofiaunord-ouestdecetteville. Cette 
montagne colossalç est visible à une 
distance très- considérable ; elle est 
couronnée par plusieurs glaciers éle* 
^ ^^ vés ; le grand fleuve Kin cha kiang 

( qui est véritablement la partie su- 
^. périeure du Kiang ) , traverse le 26* 33' 97 

y 'y ^ ^ massif septentrional du Siue cban, 
^^^fMp^r j^^g ^^ j^gl^ profond et escarpé. 

Quelques autres glaciers moins hauts 
se trouvent aussi au sud ouest et à 
l'est de Lî kiang fou, à des distances 
de 5o à 100 /i* 

Siuephan tarif dans i« même dé-^ 
partement y 10 li au sud de l'an-^ 
cienne ville de Lan tcheou« ••••.. ^. a6^ 33' 97^ 16 

Ma theou chan f dans le départe- 
ment de You ting fou , à l'est de la 
ville de Yuan meou hian. La cime a5® 4^' 99** 44 
de cette montagne est toujours cou- 
verte de neiges et ses branches s'é- 
tendent très-loin. ' 

Young hhe chan, dans le dépar- 
tement de Khiu tsing fou , 8 /i à Foc- 
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Latitude. Longitude 
orientale 
de Paris. 

cident de la ville de SIn tian tcheou* 
Onrappelleordiiiai^ement«$iilecAa/2^ 25** 24' ibo^ 49 
ou montagne de neige. 

Siue chan, danë le dépArtement 
de Toung tchhouàn fou^ environ 
à 100 li^ au sud-ouest de cette ville, 
sur la frontière d^ Khiu tsihg fou. ad* 58' lOo' W 
C'est un amas de glaxsiers €px s'étend 
fort loin. 

Siue chcariy dans le département 
de Tchao toung fou , 60 /* au sud- 
est de Ta kouan, sur la rive occi- 27* 55' 101° 25' 
dentale du Lî tsi ho^ qui va se jeter 
dans le Kin cha Liang. 

PROVINCE iÛÈ KÔUËt ^CHÉOU. 

Siue chan^ dans lé départeinent 
de Ta ting fou , ^2Ô Kam nord de la 
ville de Pei tsj hîati. La neige et la 27* i4' 102* 44' 
glace qui couvrent sa cime^ ne fon- 
dent que dans des étés excessivement 
chauds. 

Le y an Kngy dans lé département 
de Ta ting ipu, 10 £ au sud-ouest 
de la ville de Phîng yan tcheou. Cette 
chaîne de monts reste presque tou-^ 
jours couverte de neiges , qui ne la lÙ" 34' io3' 17* 
quittent que pendant les plus grandes 
chaleurs de Tété. 
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^ Lttitnd. Longitude 

' orientale 

de Paris. 

Nieou thang chan, dans le dépar- 
tement de Phîng yue fon, ao li ^ 
au nord-est de Ytt khing hîan. 27" i3' io5" 22' 

Tao hing teng chan, dans le dé- 
partement de Szu nan fon^ 5 Uà 
Test de la ville de Yn kianghîanj 28** 4' io6* 7' 
cette montagne n'est débarrassée de 
la beige que dans les étés les plus 
chauds. 

PROVIUCE DE HOU NAN. 

I 

JTueJimg chan, dans le départe- 
ment de Tsing tcheou , ^o li au 
nord-est de la ville de Houei thoung 
hian 26^ 56' 107'» 12' 

PROyiHGE DE KOUANG SI. 

Phing y chan, dans le départe- 
ment de Lieou tcheou fou, tfi U, 24^53' 106** 4' 
au nord-ouest de la ville de Lo 
tchhing hian. 

PROVINCE DE szu TGHHOUAN. 

La partie occidentale de cette province est remplie 
de montagnes^ dont les cimes les plus élevées isont 
couvertes de neiges perpétuelles. Elles forment une 
chaîne d'une largeur considérable , qui s'étend au 
nord-est, depuis le Yuloung chan^ du département de 
Li kiang fou, dans le Yun nan, jusqu'au pays de Chou , 
c'est-à-dire au territoiredeTchhingtou fou, capitale du 
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Szu tchhouan. On Tappelle ordinairement Siue ling , 
ou la chaîne neigeuse 9 et Fun ling, chaîne des nua- 
ges. Ses plus hauts glaciers sont les suivans : 



Latitude. Longitude 
orientale 
de Paria. 



A lou chan ou &ue chan , dans le 
département de Ningyuan fou, 5oli 
à l'ouest du fort de Yue hi oueî , et 28** 4^* 99* 4^' 
au nord-est de celui de Ning phan ^ 

thing. 

Ta siue chan , ou la grande mon- 
tagne des neiges , dans le départer 
ment de Ta tcheou fou, au sud du So"* i3' 100* 4' 
fort de Ta tslau lou. 

Ta kai siue chan , dans le m«ême 
département, 80 U au nord de Ta 
tsian Idu 3o** 2 j' 99** 26' 

Pe yan ou le précipice blanc, ap- 
pelé aussi Siue chan, dans le même 
département, et i li Ae ja ville de 
Thian thsiuan tcheou. D'ici et à . . 
l'ouest de la rivière Tchhang ho, jus- 
qu'à la frontière du district de Toung 
pou tchai, au nord-ouest de Thian . | , 
thsiuan tcheou, le climat est très- 
froid, et le pays hérissé de glaciers et 
couvert de monceaux de neige. .... 3o° 5' 106** 12* 

Sieou kio chan y dans le départe- 
ment de Tchhing tou fou> 5 // sud- 
est de la ville de Sin tsin hian ,* sa 
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Latitude* Longitude 
orientalit 
de Paris. 



PROVINCE DE HOU PE. 

La métne chaîne à laquelle apparu 
tient la dernière montagne, entre 
dans la province de Hou pe, et y 
montre encore quelques cimes nei- 
geuses y telles que : 

Kian kou chan» dans le départe* 
ment de Yun yang fou, loo li sud- 
sud-ouest de la ville de Fang hian. 3i® 4^* io8** j* 

Yuan thi chan , ou simplement 
Siuechauj dans le département de 
Chinan fou, à l'ouest de cette ville. So"^ i5' 106^ 44' 

PROVINCE DE SZU TCHHOUAN , 

PARTIE MÉRIDIONALE. 

Les chaînes de hautes montagnes 
qui accompagnent des deux côtés 
le cours du Kin cha kiang, s'étant 
abaissées un peu à l'est de Li kiang 
fou, dans le Yun nan, reprennent 
tout-à-coup leur hauteur colossale , 
entre Khiu tsing fou du Yun nan, et 
Houei li tcheou du Szu tchhouan. 
Nous avons indiqué les plus hautes 
cimes de ces deux provinces \ voici 
celles qui se trouvent dans le Szu 
tchhouan , à droite et à gauche du 
Rin cha hiang : 
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l,atituc]e. Longitailc 
orientale 
(le Paris. 

Lou na chan, dans le département 
de Ning yuan fou ^ à Test de la ville 
de Houei li tcheou. . • . • a6* 33' loo** 3^' 

Louau ko chan ^ au nord-est de la ' s 
même ville.- * 26* 44' 'O^^** M' 

Siue chan, dans le département 
de Siu young thing^ au sud-est du 
chef-lieu du même nom , et sur la 
gauche de la rivière Tchhîchoui ho. ay'* /\o' 10*2° 49* 

Une autre montagne du même 
nom, au sud de cette ville^ à la fron- 
tière de la province de Koueitchéou. 27** 53' iO!i'* 55' 

Pe sovi chan y dans le départe- 
ment de Khian pheng thing , 20 li 
sud-ouest du mandarinat de Phing 
tchha szu 28** aC 106** 1 4' 

PROVINCE DE KAN SU. 

La chaîne orientale du Szu tchhouan 
entre dans le Kan su , ' par le terri* 
toire de Kiai tchéou, et s'y dirige 
au nord \ la première cime neigeuse 
qu'elle montre est le : 

Thian rnen chan, dans le départe- 
ment de Koung tchhang fou^ 20 li 
aunord de la villedeSikoutchhing. '33" 3a' loa® la' 

lÂng lo chan , dans le même dé^ 

T. II. 10 
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partement , 5o H àe la ville de Min 

tchéon 35» 5' loo* 45' 

Ou tehou charif wême départe-^- 
ment; 3o li sud-ouest deOuei yuan 
hian .^5° '7' loi^ 45' 

Cheouyang c&a/i^^dans le mém« 
département; à 100 K sud-ouest de 

la ville de Koung tchhang fou 34"* 4^* 101® 5 y 

Tou ping tingy dans le *départe^ 
- ment de Lan tcheou fou, 5 li à l'o- 
rient de la ville de Ty tao tcheou. 35* ^3' loi' 35' 

Ma hian chan , dans le même de- ^ 
partement , 90 li au nord de Ty ^ 

tao tcheou 35** 43' lOi"" 3o 

Siue chan^ dans le même départe- 
ment , 120/2 au nord-ouest de la ville 
de Tsing yuan hian • 36"* 43* 1 02* a i' 

Siue chan , contigu avec le précé- 
dent, dans le département de Phing 
ian£[ fou, environ 120 li nord-ouest 
du fort de Si ngati phou. ... i ... . 36** 4?' ïoî** 29' 

A l'orient de Ty Jao tcheou, la 
chaîne des hautes montagnes sort de 
la province de Kan su , et entre 
dans le pays du Koukou noor , en se 
dirigeant vers le nord y avec une pe** 
tite inclinaison à l'ouest. Sa plus haute 
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Cime se Irouve hors de la frontièire ^ 

chinoise, à i5o £ sud-ouest de la 

ville de Ho tchéou^ département de 

San tchéou fou 5 elle porte le nom 

de Lou ku chan , et on l'appelle 

vulgairement Siue chan 35** 23' ioô° 1 1' ^ 

Le Houang ho traverse la chaîne 
qui s'élève aune grande hauteur^ et 
montre des cimes conyertes de neige v 
et ^e glaciers y en se dirigeant sous 
le nom de Khi lian chan ou Ta siue 
chan , vers le nord-ouest, et faisant 
la limite entre les départemens de 
Liang tchéou fou, de Kan tchécHi fou 
et de Su tchéou , et le pays des'ÛB- 
lœt du lac Koukou noor , A l'ouest .de 
la rivière Tho l^i ho, elle tourne 
entièrement à l'ouest , et devieni; le 
Siue chan ou Nan chan , dont le Ver- 
sant septentrional contient les sources 
des aiHuens du Boulounghir. 

A l'endroit où la cjï^ip^ de3 mon- 
tagnes neigeuses, qui vient de Soting 
phan thing du Szu tçl^houan , entre ', 

dans le' Kan su, elle ^se divîsç .^n . 
deux branches, qui se séparent sous 
un angle droit. Nous venons de dé- 
crire celle qui prend la direction 
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Septentrionale^ en passant à l'ouest 
de Kiai tcheou \ Tautre court à l'est ^ 
et suit la frontière entre lesprovinces 
de Kan su et de Chen si y et le Szu 
tchliouan. Les plus hautes cimes \ 
sont : . 

Thai pe chan, district de Kiai 
tcheou^ au sud de la \ille de Wen 
hian 3ii»46' loa» 43' 

So ling chan ou Lou kou chan , 
au nord-ouest de la même villç. • • • 32^ 5^' loa'' 3q' 



PROVINCE DE CHEN SI. 

Thai pe chan , dans le départe- 
tnent de Tuog thsiang fou , à 5o li au 
sud de Mei hian 33® 55' io5* 22' 

Han chan , département de Han 
tchoung Jhuy à 100 h au sud de la 
ville de Lio yang hian .... ; 3a** 5 1' i o3** 4^' 

Ta pa ling , même département > 
au sud de Han tchoung fou , à la fron- 
tière du district de Si hianghian. . . 32*" 4^' ^^^* 4^' 

Thsieou chan, même département 
à igo /z sud-est de la ville de Phing 
li hian • 32** 12' 107** 12' 

PROVINCE DE CHAN SI. 

Les plus hautes montagnes de cette 
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^ ' de Paris, 

province sont celles qui y entrent 
du côté du nord et de la Mongolie. 
La chaîne de la Mongolie est oonti- 
gué' avec celle du Kan suj cette der- 
nière se détache dnSiue chanÇciui se 
trouve à I20 /Enord*oiiest du fort de 
Si Dgan phou), se dirige a^ nord-est^ 
passe le Houang ho^ et en suit à une 
certaine distance la gauche, jusqu'au 
nord de la ville de Ning hîa fou, où 
.elle reçoit le nom mongol d!jilachan. 
Elle s'avance alors au nord, tra- 
verse le désert de Gobi, et reçoit au ^ 
nord du 4^"* parallèle les noms 
dé Keptel oola et de KcUdjan hour^ 
goutou j tourne à Test , et con- 
traint le courant du Houang ho de 
prendre la même direction , et d'en- 
tourer du côté du nord le pays d'Or- 
dos. Ici cette chaîne qui avait perdu 
beaucoup de sa hauteur en quit- 
tant la Chine, se relève, et forme 
deux pics couverts de neige, à la 
source duKharà gol, qui ooule vers 4*^ 5o' lojr** 17 
le sud, pour se jeter dans le Houang el 13 
ho. Elle prend alors en chinois les 
noms de T^u cJian ou Ta thsing chan 
(grande montagne verte), et en mon- 
gol celui de Gadjafoola. De ce point 
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' Latitude. Loogittidr 

'' orientale 

/ de Paris. 



elle suit la même direction yets l'est» 

et montre encore un glacier fort haut 

entre les source» de l'Imatou et du 

Djoukha/plus loin, à Test, elle se 41" ^^ ^'o* 87 

réunit à la haute chaîne de Khingk- 

han, qui va d'ahord au, nord-ouest, 

borne ensuite le pay.s des Mai^dchoux 

au nord , et se dirige à l'est jusqu'à 

la mer. La partie de. la chaîne qui 

entre dans le Chan si » montre les 

cimes neigeuses suivantes : 

Kholsin chan^ dans le départe- 
ment de Ta thoung fou , à l'est de 
ce|te ville. • • • • . . . 4o* 1 * ' 1* o' 

Si chan ou Thsoui phihg chan , 
dans le départe'hient.de. So phing 
Ibu, à y H au sud'Ouest de la ville 
de So tcheou. . . ^. . ,' » • . ^ i^ . • i ; . 39*.a4' '^9* ^^' 

Ifoucheouchan, dins le départe- 
ment de !Kiug sou fou, à ^5 H au 
nord-ouest de cette ViUe. 89*^ 20^ 109*^ 34' 

Deux montagnes neigeuses ou Siue 
chan , dans le même: département , 
20 H au sud de la ville de Ou tchaï 
hien........ ..,•.. 39*» 6' 109° 18' 

Siue chan , dans lé département 
de Thai yuan fou» aïi nord-est de la 
ville de Kho lan tcheou Sg** o' 109° 10* 

Chin lin lingy même département 
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à 36 li au sud-est de la yille de Tu 

thsu hiaa 87^ 36' 1 10^ 24 

ThcU pc chan , dans le départe* 
ment de Ta thoi^ng fou ^ ao li au sud 
de la ville de Ling khieou hîan. . «^ 3g^ 20' 109^ 39' 

PROVINCE DE TCHY LI. 

Tao thsu chan, dans le départe- 
ment de Sîuan houa fou y à l'est de la 
ville de Ouel tcheou 89° Sa' 1 1 2® 26' 

Si kao chan, haute montagne hé- 
rissée de glaciers , dans le même dé- 
partement , 2 li à Touest du, bourg 
de Louiïg men so 4^* ^' 1 13° 35' 

Zom'cAa^ y même département au 
nord-ouest de la ville de Tchhy 
tchhînghîan ,.. 4i^ 6' ii3°22' 

F^ou ling chan y département du 
Chun thian foo^ 180 li nord-est de 
la ville de Mi yun hian 4o^ 43' ii5^ 5 

PROVINCE DE FOU KIAN. 

Siiiefung chan, à 180 /*, nord- 
ouest de la capitale Fou tcheou fou^ 
sur les limites de son département et '*•'' 

de celui de Fou nîng fou. Il garde 
de la neige pendant une grande 
partie de l'année, et il y fait toujours 
très-froid 26 35' 1 16' 45' 
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De la masse des montagnes du TuLet oriental el 
de la Chine , sortent plusieurs chaînes qui se dirigent' 
généralement à l'est. 

La première^ k laquelle on a donné le nom de 
Pe-lingj ou dé chaîne septentrionale \ quitte les mon- 
tagnes neigeuses du Kan-su^ dans le département 
de Koung tchhang fou, au mont Ling lo chan, entre 
34^ et 35^ de latitude 5 elle prend alors le nom de Ta 
sa ling 9 suit le cours du Ouei ho y du côté du sud, et 
l'accompagne jusqu'aux sources du Pa choui, qui coule 
au nord et se joint à cette rivière, jusqu'à cet endroit 
et au sud de Si ngan fou et de Lan thian hian, on 
donne, à cette chaîne, les noms généraux de Chang 
nan ling et de Thsin ling. La plus haute cîme^ tou- 
jours couverte de neige, est le Thaipe clian\ au sud 
de Mei hian. Une branche de celte chaîne se dirige de 
Lan thiaa hian, au nord -est, passe devant Fem- 
bouchure du Ouei ho, dans le Houangho, et entre 
dans le Ho nan 5 elle s'élève considérablement et forme 
Je Tliaihoua chan ou JHoua chan y qui est le T'a (i) 



(i) On donne le nom de Yo (Voyez ie Dictionnaire chinois f publié 
par ordre de Napoléon ^ à Paris, en i8i3 , pag. 162, n° 2,294 c* 
pag. 167, n^ 3,368), aux hautes montagnes, sur lesquelles les empe- 
reur^ de la Chine oITrent des sacrifices au Chang ti. D'après les an- 
çîeotiés traditions chinoises, on ofi'rait, depuis Fouhi jusqu^à Uouang 
ti , indifféremment sur la première élévation, sur le premier monticule, 
sur tel autre li^u élevé qui était le plus à portée de celui où Ton se 
trouvait. Ce ne fui que sous Houang ti, qu*on assigna des lieux parti- 
culiers pour les sacrifices. On choisit alors quatre hautes montagnes, 
pour les quatre grands sacrifices , que l'empereur devait ofFrif tous les, 
^ns. Quelque part que fût la cour, il fallait qu'aux' quatre saisons dç^ 
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occidental de la Chine 5 cette montagne n'est pourtant 
pas couverte de neîge. De la source du Pa choui, la 
chaîne principale du Pe ling va droit à Test, sous 
le nom de Thsin ling, qu'elle ne perd qu'en entrant 
dans le Honan, au sud-ouest deLouchîhian; elle tra- 
verse cette province dans la direction de l'est, qui, aux 
sources du Ju choui, change en celle du sud-est , jus- 
qu'à celles du Houai ho. De ce point, elle retourne 
à l'est, suit la limite entre le Ho nan et le Hou 



Pannëe, le souverain se transportât, pour cet effet, sur une de ces 
montagnes. Dans les premiers tems de la monarchie chinoise , il se 
rendit à la onzième lune, au Heng chan de la province de Ghan si« 
cette montagne , qui était la plus septentrionale des quatre , fut appelée 
pour cette raison , Yo du nord* A la troisièiàe lune, il allait au Yo de 
V^stf qui était la fameuse montagne de Thàichan^ dans le Çhan toung. 
A la cinquième lune, il visitait la partie méridionale de ses états, <|t 
sacri&ait sur une montagne, appelée Yo du nord y et qui porte le nom 
de Heng chan, écrit par un caractère différent du premier Hengchan. 
( Voyez le Dictionnaire cité, pag. 674, n. ^677, et pag. 200, n. 3,8oi$.) 
Ce dernier ^eng chan est appelé le Yo du sud ; c*est une haute 
montagne de la province de>Hou nan. EnHn, à la huitième lune, il allait 
au Yo de Pouesi , qui était la montagne Houa chan , dans le Ghen si* 
Ges quatre montagnes faisaient alors , pour ainsi dire, les limites de 
Tempire ; c'est de là que vient l*cxpres6ion de Stu yo , les quatre Yo, 
très-fréquepte dans les livres chinois , pour désigner la totalité de la 
monarchie d'alors , et tous les grands vassaux de Tempire. La dynastie 
de Tchéou j ajoutant des cérémonies nouvelles à celles des deux pre- 
mières familles impériales, institua des sacrifices sur un cinquième To, 
celui (\u milieu; ce fut la montagne Soung cf^an^ dans le Ho nan, aux 
sources de l*//>/^ chou/» 

Actuellement les Empereurs vont raredaent en personne offrir aux 
cinq To ; celui qu'ils visitent quelquefois pour y sacrifier, est l'oriental 
(tu le Thaï chan dans le Ghan toung. 
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pe^ et entre dans le Ngan hoei^ où elle s'aliaisse 
vers le Kiang et le lac Tchhao hou* Cette chaîne sé- 
pare le système des rivières qui tombent dans le 
Houang ho, de celui des rivières qui vont se joindre 
au Grand Kiang. 

Au sud de Mei hian, une branche de hantes mon- 
tagnes se détache du Thai pe clian, qui fait partie 
des monts PeJing^ se dirige au nord-ouest, passe le 
Oueiho^ et s'étend jusqu'au Siue chan, du dépar- 
tement de Phing liang fou , du Kan su , et jusqu'aux 
bords du Houang ho, au sud de !D^ing hia fou. Elle e^tt 
très»escarpée et porte le nom de Loung chan, La 
branche du Peling, qui s'en est séparée à Lan thian 
hian , et qui forme le Houa chan , se divise à l'em- 
bouçhurë du Ouei ho dans le Houang ho, et coupe 
ce dernier fleuye près du point où elle le force de 
changer son cours , qui était au sud, et le fait tourner 
brusquement à Test. Elle traverse alors la province 
de Chan si, à l'est du Fuenho, et de ses afflueds, dé- 
crit plusieurs sinuosités , et se réunit, au nord, aux 
montagnes neigeuses qui viennent de la Mongolie. Les 
Chinois ne désignant p.a^. cette chaîne de montagnes 
par un nom général , je lui donne celui de Chaine du 
Chan si. Plusieurs de ses subdivisions entrent dans le 
Ho nan et le Tchy lî. 

Le Ta hang chan, est une haute chaîne aë montagnes 
qui se détache de celle de la Mongolie , passe en Chine, 
entre Ta thoungfou, du Chan si et Siuan houa fou, 
du Tchy li , se dirige au sud , et sépare ces deux 
provinces ^ elle filé jusque dans le nord du Ho nan , 
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où elle ie réunit à 'une autre chaîne qui vient du 
Chaù si. 

La chaîne du Chan toung , courofinée par le Thaï 
chariy est séparée delà précédente par les vastes plaines 
dans lesquelles coulent le Tcliang ho et le Ouei ho. La 
chatne du Chan toung est très-élevée, quoiqu'elle né 
montre pas de cimes couvertes de neiges perpétuelles. 
Elle va du Thaï chan à TE. S. E., jusqu'à la mer 
Jauné^ où elle se termine par lé pic très- escarpé de 
Langyé, Un autre de s^s embrahchemens , qui en est 
sépare par des plaiiies^ se dirige à TE. N. E, , jusqu'à 
hi pointe la plus orientale du Chan toung. 

La chaîne de monts -neigeux qui sépare les pro- 
vinces de Kan su et Cheh si ^ du Szu tchhou an ^ 
se détache entre Loung ngan fou et Kiai tchéon 

du no&nd des monts Tubetains. Elle se dirige à Test, 

• 

et sépare le système du Han kiang et dfe ses affluons 
dè.gauche de celui du Grand Kiang. Elle est pourtant < 
traversée, à l'est dés Sources du Han kiang, par le 
Kia ling kiang, qui a ses é0Urces dans le Tâ^sa ling 5 elle i 
entre dai^sle Szu tchouan^ et au-dessous de Tchoung 
khîngefoUy joint la rive gauche du j^iang. C^te 
chà)ne> à laquelle fe doniie le nota àe Ta pa ling ^ 
d'après iine dé ses plus hautes cimes au sud de Han 
tchoung fou, va de ce lieu vers l'est, quitte le Chensi 
et entrie dans le fl(ou nari, oi elle se prolonge jiis- 
qu'aui bords du Kiang , dans le territoire de King 
tchéou fou. 

La partie septentrionale de la province de Szû . 
tchhouan , est traversée par plusieurs hautes chaînes 
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de montagnes^ qui suivent les ajSluens de gauche du 
Kiaug. Chacune de leurs cimes a un nom particulier^ 
mais les Chinois n'ont pas de dénomination générale 
pour désigner les chaînes mêmes. / 

Au sud du Khin cha kiang et du Kiang, uue chaîne 
très-élevée entre dans la partie méridionale et sep^ 
^entrionale du Kouei tcheou ; elle est couronnée de 
sommets couverts de neiges perpétuelles et de gla- 
ciers y se dirige jusqu'aux sources du Yuan kiang^ gé- 
néralement vei's l'est, tourne delà au nord et au nord- 
estj forme la limite entre le Szu tchhouan et le Hou 
nan, et finit daps cttte dernière province et dans le 
Hou pe, sur la droite du Kiang, vis-à-vis des çlerniers 
chaînons du Ta pa ling. G^tte chaîne manque égale- 
ment de nom génléral \ je lui donne celui de Miao 
lingj parce qu'elle est principalement habitée par des 
Miao tsuy ou anciens aborigènes de la Chine* 

Les montagnes du Szu tchhouan et de la partie oc- 
cidentale du Hou nan et du Hou pe sont d'une hauteur 
prodigieuse^ aussi^ tandis qu'à leur pied on éprouve 
des chaleurs insupportables > on- ressent sur leur som- 
met un froid très-piquant ; U y en a même deux, assez 
éloignées des chaînes principales, qui sont couvertes 
de neige et de glace pendant trois mois de l'année. 
L*été y est fort agréable, l'air y est trèj5-pur, l'eau 
saine et le terrain fertile. A l'époque où la saison de 
certaines productions végétales finit dans la plaine , 
elle commence sur les montagnes. Les plaines produi- 
sent dçs fraises rouges , sans saveur, qui ne sont pas 
mangeables ^ mais sur les plus hautes montagnes, il 
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^ti crott à la fin de juin et au commencement de juil- 
let, quî sont blancheii et d'un goût agréable. On y 
trouve aussi en quelques endroits, de petites cerises 
sauvages, et des framboises de différentes espèces. Ce 
qui rend les hautes montagnes fertiles , c'est qu'étant 
sans cesse humectées , $oit par des pluies , soit par les 
nuages dont elles sont toujours couvertes, elles n'é-^ 
prouvent jamais Teffet de la sécheresse, qui rend sté- 
riles les montagnes basses, disséminées dans les plaines, 
et que , pour cette raison , on laisse presque toutes 
incultes , ayant seulement soin de mettre tous les ans 
le feu aux herbes , pour empêcher que les animaux 
yenimeux n^ s'y multiplient trop. Néanmoins, quand 
on peut se procurer une quantité d'eau suffisante au 
bas de quelques^'unes de ces petites montagnes ^ on 
pratique des espèce^ d'étangs, pour y semer du riz 5 
ces chtimps inondés s'élèvent les uns au-dessus des 
autres, comme en amphithéâtre, jusqu'à une certaine 
hauteur. Dans les montagnes plus élevées, on ne laisse, 
au contraire, rien inculte 3 quelqu'escarpées qu'elles 
I soient , les Chinois savent s'y tenir pour les bêcher et 
jf y planter du maïs , du millet et du tabac. La plupart 
de ces montagnes étaient^ autrefois désertes ^ mais à 
mesure que la population augmenta dans les plaines^ 
beaucoup d'habitans né trouvant plus de terrain à cul- 
tiver, sont allés défricher les montagnes, qui sont 
maintenant .très-peuplées. La masse principale de ces 
^ montagnes est une pierre calcaire très*dure^ qui sou- 
vent offre des marbres d'une très-belle qualité. C'est 
pourquoi plusieurs chemins qui traversent ces' monta- 
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gnefi paraissent comme pavés de marbre : dans certains 
endroits, il serait difficile de jtrouyer uï)e «utre pierre. 
Ces marbres polis par les pieds des passans ,. sont ^ sur* 
tout lorsqu^il pleut ^ aussi luisans que s'ils ayaient été 
travaillés par la main de l'ajtiste : l'^cliit et la variété 
de leurs couIeUi*s recrée la vue du voyageur fatigué. 
On trouve de ces montagnes de marbre dans le Hou 
nan > dans le Szu tchhouau et le Kouei tchéou. Quoi- 
que le marbre non poli ^ exposé au. soleil > n^jâit 
par lui-même aucun éclat ^ néanmoins^ comme Teau 
le mine et le polit, les flancs des montagnes, par les- 
quels Team s'écoule > sont très-agréables à la vue. En 
naviguant sur les rivières bordées par des montagnes 
de marbre , on voit, quand l'eau a diminué , leur pied 
à découvert et poli par le courant de l'eau ^ ces énormes 
masses de rocher ^ embellies de toutes sortes de cou- 
,leurs> les plus vives et les plus bielles ', .offrent un 
spectacle ravissant. On trouve également des monta- 
gnes calcaires creusées et percées à jour par Teau qui 
les mine graduellement. Dans le Kouang si, on en 
aperçoit qui, par l'action continuelle des torrens , ont 
reçu la forme de pains de sucre* Souvent des sources 
très-abondantes, et même des rivières^ sortent de ces 
montagnes de marbre, ^sans lesquelles se trouvent des 
gouffres où l'eau est absorbée tout-^à-coup et forme des 
rivières souterraines , qui reparaissent quelquefois à 
une distance considérable. 

La chaîne du Mon ling, appelée aussi dans^ sa .par* 
tie oriientale Tayu , se détache du Miao ling, au sifd 
des sources du Houeng kiang, qui , sow li nom de 
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Thsâ la ho y prend sa source dans le département de 
Tchao tlioung fou, du Yun nan j il entre bientôt 
dans le-Kouei tchéou, passe au sud des sources de 
rOu kiang^ et sépare le système des affluens de ce 
fleuve de celui du Houng chouî kiang, dans le Kouang 
si. Plus loin, à Test, les rivières qui sortent de son 
versant septentrional vont se réunir au Yuan kiang et 
au Slang kiang de la province de Hou nan ; celles du 
versant du sud se rendent directement ou indirecte- 
ment dans le Ta kiang, qui se jette dans le golfe de 
Canton. C'est au sud de la province de Kiang si, que 
cette chaîne reçoit le nom de Tayu ling; elle va de là 
à Test , sépare , sous le nom de Mei ling , ou mon-' 
tagne des pruniers sttui^ages , la province de Kouang 
toung de celle de Kiang si. Sur son versant septen- 
trional, sont les sources du Kan kiang ; de la pax*tie 
méridionale coulent le Tching kiang , qui va au Ta 
kiang , le Loung kiang ou Toung kiang du golfe de 
Canton, et le Han kiang, qui se jette dans la mer de 
Chine, au sud du q^tial de Formose. Aux sources du 
Loung kiang, la chaîne change sa direction générale 
vers l'est, et tourne brusquement au nor4-est; elle 
sépare les rivières du Kiang si , qui vont se jeter dans 
le lac Pho yang hou , de celles qui appartiennent au 
système du Min kiang, dans là province de Fou kian ^ 
enfin elle forme la limite entre cette dernière et le 
Tche kiang jusqu'à la mer orientale. 

La chaîne de JYan ling envoie^ dans différentes di- 
rections , une infinité de branches et de chaînons,, qui 
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traversent la Chine méridionale et donff quelques-uns 
sont très-élevés. 

La dernière grande chaîne est le Fue ling y ou la 
chaîne du Yun nan et du Kouang si. Elle se détache 
des monts neigeux^ dans la première dé ces deux pro^ 
vinces, par aS^de latitude , coupe le cours supérieur, 
du Li sian kiang et du Ho éi kiang^ qui coulent vers le 
Tonquîn, partage le système des affluens du Houng 
choui kiang ou Tia kiang, entre dans le Kouang si , le 
traversç du nord-ouest au sud-est, passe le Yi; kiang, et 
se termine dans la province de Kouang toung, sur les 
bords de la mer de la Chine. 
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JDe Khokand à Samarkahd (i). c«' « 

JBecA ûfrïA: ^j I ^^^ . 8 heures ,0. i/4 S. Il s'y lient 
un bazar tous les lundis > cette station dépend de 
Kl^okand : il y en a beaucoup sur la route. 

Chah birdi ^^j^ ïw. i heure, O. i/4 S. Station 
et marché. 

Kân badâm A^\ ^jo. 3 heures, O. i/4 S. Grand 
bcurg rassemblant à une ville ; il a une montagne au 
N.-O. , et est entouré d'une rivière. Jadis ce lieu était 
fameux par sts amandiers. Stations tout le long de la 
route depuis Khokand. 

Moh" arrem fjx^ ^ ^Yicarts^ O. i/4S. Village avec 
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-» ' jkW^" fort en terre , à peu près à une portée de flèche de 
l[v\ distance de la rîve gauche du Syr, 

Khodjend J^a^. 7 heures, O. i/4S. Cité célèbre; 

à peu près à deux portées de flèche de la rive gauche 

*"7^ du Syr ; elle est défendue par un fort et un mur. Les 

^ t^ fruits y sont abondans et excellens. Le caractère des 

«T^ [ habitans est bon et gai \ ils. parlent également le tadjik 

I (persan) et le turc. Nous ayons suivi , pendant ce relais, 

' » le cours du fleuve. 

* *' *' Ak tepeh ijo ^\. 2 heures, S.-O. Station avec un 

fort en terre. A un demi-fersekh de Khodjend , nous 

avons passé sur un pont la rivière de Khodjend , qui 

est différente du Syr. 

^*^ ^'jtk souj^ i^K 3 heures, S.-O. Dernière station 

' ****•*• du territoire de Khokand. 

Kour kent sJl^âTj^, a heures, S.-O. Station avec 
un mur en terre ; elle est sujette d'Ourtappeh, dont la 
juridiction commence ici. 

Ourtappeh ^ jjl- 8 heures. S.-O. Cité entre deux 
hautes collines, le long desquelles les maisons s'éten- 
dent ; elle est défendue par un mur. Le chef de ce 
■ ►.r; ,: ->. ÎJeu a été , depuis six ans , Khodjeh M ah'moud khan , 
• * «^ ^, natif de Samarkand, descendant des Khodjeh de Hérajt, 
et du côté de sa mère , parent d'Aboulfaïz Khan , qui 
était iroi de Boukhara , et le seizième fils de Khodâ yar 
bi , Ouzbek de la tribu de Youz. Il y a quelques an- 
nées , avant le gouvernement de MaVmoud khan, 
Khodâ yàr bi était chef de ce territoire ; après sa 
mort, Ourtappeh tomba sous la dépendance de Bou- 
khara , et y resta jusqu'au moment où A'iem khan 
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s'en empara. Gomme il n'y avait laissé qu'une faible 
garnison y Mali'moud khan n'eut pas de peine à s'en 
rendre maître par surprise. Il prétendît que c'était 
pour Haïderbey, roi de Bouknara, auquel il écrivit 
à cette occasion : celui-ci s'empressa de l'encourager 
pour l'opposer à A'iem kan. Avec ce soutien et celui 
des Ouzbek, dont il était parent^ et qui en consé- 
quence étaient accourus en foule à son secours , il ne 
tarda pas à devenir trop puissant pour que l'émir dé 
Kbokand pût Tattaquer : il est donc ^ depuis ce tems ^ 
resté tranquille possesseur de la ville et du pays voisin « 
La monnaie est frappée et le khotbeli récité au nom 
du roi de Boukhara 3 d'ailleurs , sa suprématie n^est 
reconnue sous aucun autre rapport. Un certain nombre 
d'Ouzbek des tribus Yuz et Kirek est répandu autour 

d'Ourtappeh et forme la principale force de Mah'moud 
kkan 9 ils peuvent , à Foccasion , lui fournir i5 à . 

16,000 hommes de cavalerie. 1 

Bekhâni ^ W. Station près d'Ourtappeh. 
Oura kent vJî^ ijj^^. Autre station près de la même 

ville. 

Siyât^zX^. 5 heures, S.-O. Grand village avec " 

un fort en terre 7 il dépend d^Ourtappeh, * %» 

Bâm A^. 2 heures, S.-O. Grand village avec un *"J ' Tj 

mur en terre et un marché : c'est, dans cette direo- £09^^^ 

tîon , le dernier village dépendant d'Ourtappeh. 

Koudouk^^^. 8 heures, O. i/4S. Ce nom, en -^^7 

turc , signifie un puits, parce jju'il y en a là plusieurs, f^/^tv / 

Ce lieu eist occupé par les Ouzbek. * kciM^^^^ 

Dezikh ^ p. 6 heures , O. Se nomme aussi Diezikh, I ^^ 
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angle il y a un bazar. Samarkand renferme plusieurs 
grands collèges ; le plus considérable est la medresseh 
Khanounzy qui à présent est en ruines 5 quelques col- 
lèges sont encore entretenus, tels que ceux de Cher-* 
nak et de Tilakari , fondés par Palang poch beg. 
Le principal du collège de Cher nak porte le nom 
d^Abou Sayid ; il est également premier kazi \ c'est 
un des hommes les plus instruits et les plus aimables 
de Samarkand. Le collège de Tilakari a deux princi- 
paux^ Vis-à*vis du collège de Cher nak est celui 
d'Ouloug beg , dans lequel est la chaire de mouUah 
jDjâmi. 

Samarkand a pour gouverneur Daoulet bi , khoch- 
beghi. Ayant le règne de Chah Mourad bi, cette 
^;f»^ ville était extrêmement délabrée j les collèges ser- 

tï^ j valent de repaires aux lions et aux loups. Chah Mou- 
rad réussit, par de grands effi)rts, à répeupler la 
ville 9 chaque jour sa population s'augmente. Il s'y 
tient deux marchés par semaine. Les chevaux de race 
boukhare y sont à très-bon marché. Sa position et 
f/^/** (^ gpir, elîmat sont délicieux: des ruisseaux d'une eau 
J^j ^ limpide 1 arrosent. 

On rencontre dans le voisinage une grande diver- 
sité de tribus 9 par exemple, des mahométans chinois, 
des Kiptchak chinois , et des Karâkâlpak : autrefois 
ils étaient épars dans plusieurs villes ; aujourd'hui ils 
sont réunis et désignés par le nom d'Ouzbek. 

Les poids de Samarkand sont : le tila, égal à i mits- 
Ual \ mais le tila du marché équivaut à 5 tila > 5 mits-^ 
kal du baz^r égalent i gharribek ; a gharribek fon^ 
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I pachezek ; 2 pachezek 1 yetimeh ', 2 yetimek i nim- 
khar ; a nîmkhar i nimtcliarek ; 2 nimtcharek i tcha- 
rek ; 4 ^^^^^^^ ' ^^^> 16 sir 1 mând. Autrefois, les 
poicU étaient comptés d\ine manière différente j^ais 
depuis deux ans ils ont été fixés au taux indiqué. 

De Samarkand à Boukhara. 

Rebâth Tcherkhi ^^^jf-. ^tJ* 3 heures, O. i/4 S. Ce " ' » 
lieu fut bâti par AbdouUah klian : Tcherkhi est le 
nom du village voisin du rébat ou fort. 

Dowel djû^' '^ Heures, O. i/4 S. Village sur le ^ 

bord d*une rivière. ^ 

Nasir abâd ^^} jif^. i beure, O 1/4 S, Village 5 ^ *-'• 
on traverse un pays montueux. 

Kamârouk v3^j^- Village voisin deNasirabad. 

A'chek atâ\'i\ ^U. 3 heures, O. 1/4S. C'est le 
tombeau de quelque personnage illustre^ qui a donné 
son nom au village. Grande rivière. ' A^^ 

ILarâ sou yJi^ . 2 heures, O. i/4 S. ViDage avec cf\»€ 
une mosquée et des murs en terre. Emir Haïder posta 
ici une troupe d'ouzbek pour protéger la route contre - ^ * 
les bandits. * 

Kitteh kourghân y*y^j^ ^ » 5 heures, O. i/4 S. 
Fort en terre et village muré. On dit quMl est à huit 
fersekh de Samarkand. 

Rebath Abdoullah'khan ^Vâ. «Ji)^ »X^ l^lju . 8 heures, 
O. 1/4 S. Près d'un poste de Tart ares. 

Kerminâ ^^^. 7 heures, O. i/4 S. Lieu considé- 
rable dans le Mian Kal \ au sud il y a un désert de 
sable. 
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I les paie 20 à 100 tila. Ils sont amenés des deux rives 

II du Sihoun, et du pays voisin de Meru: présentement 
^M^r"'**' ils sont rares. Les chevaux kazzak ou kirhizg sont gras 

2^ A<vvt et petits, mais ont le pied sûr ; ils ne peuvent endurer 

"^"^ ^a^^^ ^^ chaleur. Ils étaient très-communs à Kachghar et à 

^^ V, Yarkend; mais^ depuis quelques années, le manque de 

. *^*f V ' . '^ fourrage en a fait périr beaucoup , et on en a tué un 

V' --Va grand nombre pour se nourrir dans les tems de di- 

sette générale. De grands ânes très-forts, de la taille 
des bidets de l'Hindoustân , se vendent de i ^ ao tila. 
Il n*y a pas de mule£s. Les chameaux des Kazzak sont 
à deux bosses et bien couverts de poils ; mais ils ne 
peuvent supporter la chaleur. Us sont bons pour voya- 
ger dans les montagnes ^ ainsi que dans les pays argi- 
leux et fangeux, mais ils ne portent pas des, fardeaux 
aussi considérables que le chameau à une bosse. 

Le tila est une monnaie d'or pesant un mitskal; elle 
passe pour environs i tanga. Le tanga est une monnaie 
d'argent pesant un dirhem. Une face porte l'inscrip- 
tion -Di;ar3i CherifBoukhara, l'autre montre les 'mots^ 
Emir al-moum , Emir Hdider. Les roupies n'ont pas 
de cours. 

J'arrivai à Boukhara le 21 avril i8i3 ; j'allai de- 
m.eurer dans la maison de Karabach bai , marchand 
de Tachkend, 

Une caravane va tous les ans de Boukhara enRussie^ 
et de la Russie a Boukhara; elles sont composées d'en- 
viron cinq mille chameaux, et sont deux à trois mois 
ro^p/A^ T en route. La caravane venant de la Russie apporte du 
j^p fer , du cuivre , du fil d'argent et d'or , des pelleteries , 
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et d'autres marchandises i on exporte de Boukhara de 
grosses mousselines, du fil de coton', des peaux de V 
mouton noires de Karakoul , etc. 

L'autorité de cette partie du Turkestân est partagée 
ent^e plusieurs chefs : le principal est Mir Hdidery 
roi de Boukhara , dont les troupes régulières et irré- 
gulières s'élèvent à 100,000 cavaliers. -Il est maître de 
Boukhara et de Samarkand , d'une partie de Kerghan , 
de Karmina , de Karchi , de Karakoul , etc. 

Emirkhatiy chef deFerganah ou Khokand, est après —, , , 

lui le plus puissant. J'ai déjà parlé de lui, ains^i que de ■ . .^. '*' > 

Mah'moud khan\^.lvo\s\kmey qui est wali d'Our- *•/•{-- 

tappeh. , •'..'. 

Le quatrième est Niaz A'ii H chef de Chehr Sab? ; ^ * • >, 

il s'avoue dépendant de Boukhara, mais il ne frappe . ,. " ' ';*" 
pas la monnaie , ni ne récite le khotbeh au nom de • 

MirHaïder. Dans son pays, il a le titre de TValiniâmi, 

Le cinquième est Sayid biy chef de Hérat. 

Les sixième et septième sont Mourat Ali beg et Dost „»^,; ^^ ^^ 
Mohammed beg , chefs de Kabadian. ^ > J ^, ^ 

Le huitième est Allah y ar beg y chef de Kurghan. .,.|,^, r. 

Indépendamment de ces chefs, les Kazzak , les Karâ 
kalpak et les Kirghiz , qui vivent en nomades dans 
le pays , ne reconnaissent d'autre supérieur que leurs . . 

propres chefs : celui des Kassak est appelé le tourah ; f 
mais il n'a que peu ou pas d'autorité. . *^'-»*' **♦-' t» 

Six villes mahométanes , c'est-à-dire Yarkend , , 
Aksouy Tourfan, Khotan , et deux autres, sont dans ^^^•*^»/ 
lu possession des Chinois. <«**• «»*<^ f 4<VÇS."£i >« 

A la gauche de TAmou, est le pays de Karizm , *^^^A^> ^ 




dont la capitale est Ourghend} y 61 1« thei Mohammed 
. Mahim^ lûutn. 

Mir Khalitch A'ii khafL, tfUié du ckef de BalkK ^ 

s 

eat émir de Khouhn ; un afghan est y de ncHw seule- 
^aJi^ ment, gouverneur de Balkh , qui eatconâîdârécomîimk 
/^^ (^ctW une dépendance de KaibouL 

BUdar Tihan , fils de Rehmét allah khan,, est chef 

d'Andekoh ; Mourad bi l'est die K aydou a, et Jiyadf 

khan de Chirghan \ Rahim hej est chef de& Tucco- 

mans de Maiména ît ]li€ohammed chah Qst chef de 

^ ^^ Ba dakhch ân , et résrde à F aizabad ;> il passe pour de^ 

^^J^ \ cendre de Secander Dzulkar aain( Alexan dre4e-Grr and), 

y.L^ ^ I Chîgnan, près de Badakhchân , a son gouverneur par»- 

jijxc^ ticulier : tous ces che& n'ont aucune relation }es uns 

ùJUf^ /li*^ avec les autres. 

^) *tr Les tombeauj: sont très-nombreux à Boukharîi ; il 

y a entre autres ceux de H'azret SéîdEmir Koulal, 
Khodjeh Boha ed-din.'de Nakchibend ^ de l'iiman 
Abou Hefs kabir , et de Piman Ahmed Ghazali > de 
l'auteur du Cherkh Vakeya, de Baba Paradox ( le 
rafistoleur), de H'azret Imlah^ et de Chah Mourad bî 
Wall niâm? : on dit que la terre de ce dernpier tom- 
beau a pinceurs qualités salutaires'. 

La principauté deBoukhara renferme sept divi- 
sion» ^savoir : Ghadjdowan, Danghari /Kheirkoch , 
%MXio^i^^^^*'^ 7 Raikand, Rahmiten, Zendeni etDerdanzi. 

Tii,H^i A^* Là ville de Boukhaia a onze portes, dont voic^i les 
X»^*^**** noms en commençant par l'est. % 

'^^^r i:*J&^ porte' des tombeaux , à PE. On y passe pour 
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^ V^' aller au sépulcre de Khodjeh Boha-ed-din. 
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La porte de Samarkand , au N.-O. 

La pofite del'Imau, «ou celle qm mène au tombeau ' 
de riman Âbou Saf kabir. 

La porte d'Argbfelan , au N/ 

La porte de Talbag^atch , ou Talpatck, au N.-O. 

La porté de CbirgheraB , au N.-O. 

La porte 4e Karakoul, à PO. 

La porte >de Cbeîkb Bjelâl , au S^-O. 

La portede la Place de la Prière^ au S.-O. 

La porte de P Arsenal , au N.-O,. 

La porte de Kel Yudjatcb , au N.-O. 
q La tmuraille de la ville est baute, construite en brî- , 
T^ ques sécbées au soleîL La citadelle est construite avec ^ 
les mêmes matériaux^ elle est sur une montagne , dans, ,. ^ 
Fintérdeur de la ville, du c6té du nord, près de la * T • •- 

piKrte de riman: elle renferme plusieurs bàtimens.^ ^ *'"* 
La porte Aa fort est au sud j il y a dans Pintérîeur jj^ 

j seize canons et seize mortiers : attcune de ces pf^ces 
^ n*est montée. Une grande mosquée se trouve au-des- ' ^ 

sous de la citadelle à l'ouest ; le foi lui-même y lit le 
k^etbéh, et remplit les fonctions depech iman. Vis-* 
à-Tis de la porte d$ la citadelle et de la mosquée , il y * > 

a un l>azar. On l'appelle le marché du pays sablon- 
i^eux > on y a»élevé un gibet où les assassins , les vo- ?• - * '*"' 
leurs de grand chemin et les voleurs repris pour la j " 

troisième fois 9 sont suspendus après avoir été mis à 
mort^ conformément à la loi. Il y a aussi un marché , • 

tous les matins au point du jour , au Tchehar sou ou ^ * , 

à la Place Carrée, ain«î nommée parce qu'elle a cette '*^'' •' . 
fi^TO. Il y a d^4 issues de trois cétés, mais la qua-r- 
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/:* triëme est fermée ; c'est dans celte partie que se vén- 
Jj^\ju^ j dent les livres. -Il y a dans Boukhara plusieurs bains 
^ chauds •: Tusage en est général. 

On compte à Boukhara quatre-vingts collèges con-> 

rjf tenant de 4p à 200 et 3oo chambres ; celui de Kokoul- 

^0 tach, qui est près de la porte de Khôdjeh Boha-ed- 

Hw^c^WA/*" din , en a 3oo. Chaque collège a unemoderris ; deux 

élèves logent dans une chambre. Les collèges sont 

soutenus par le revenu des maisons et des terres qu'ils 

possèdent y il varie de 3oo à 5^000 roupies par an.- 

Le roi contribue aussi tous les ans pour une portion 

des droits ; il donne au principal professeur 5 à 1 5 

tical par mois. 

À deuxkoss au nord deBoukhara^ passe leKouhek^ 

^. Y*^m^ rivière qui vient des montagnes de Samarkand, et 

Àt ^4^^ coule au N.-O. 5 on en a dérivé des canaux pour ar- 

"^ HcM^^^^^ j^^ champs et fournir de Feau aux canaux voi- 



i^.'U ' sins de la ville. Tous les quinze jours, on la fait en- 

/Jï^v^*^ trer dans les réservoirs particuliers jusqu'à ce qu'ils 

<2^*V» soient remplis 5 c'est ainsi. que la cité et le fort sont 

^^^•(w*^ approvisionnés d'eau : il n'y a pas de puits. Dans la 

< fko^0*^ saison des pluies , les habitans se servent de l'eau qui 

/ tombe du ciel 5 ils sont ensuite très-sujets à avoir des 
\^^ ^-^^ l vers dans la peau , notamment aux jambes et aux ge- 
4«*^^ i noux. Il y a peu de neige à Boukhara 5 mais il y fait 

très-froid et les gelées y sont fortes 5 le tems frais y 
r dure huit mois 5 pendant les quatre autres il est chaud 

H ^^ ^/^ et pluvieux. 

'^C^^^^^^^^^ ^^* maisons de Boukhara ressemblent à celles de 

Peichawer ; elles sont bâties en briques- non cuites^ 
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et ont deux étages. Les murs en sont minces et ren- | 

forcés par des arcs-boutans en bois. La plupart des 
marchés sont couverts ; îl y a plusieurs serais pour la 
commodité des marchands ; par exemple , le serai J ^^^ ^^ 
d'A'lem khan , où les Hindous de Chikarpour et d'au- k {^Si^iStlii^} j^ ' 
très lieux viennent loger. Le loyer d'une chambre est CkiMmân^tJ^ 
d*un tila par mois : les commerçans hindous paient - nT* 

de doubles droits. Ils apportent principalement de /Ljùt^f» 
l'indigo et du tabac. Un autre serai est le Nogha-i , où çL ' * 

les marchands nogays et d'autres s'arrêtent : les nogays !« J^^^^^^ 
sont des Musulmans sujets de la Russie ; quelquesr • ^'^^;^^r 
uns demeurent à Boukhar.i. 

Il y a à peu près cinquante boutiques de droguistes .. , ^-, 

dans cette ville ; mais iln'y.a pas de médecins : tous / ^^•wv**'^ 

ceux qui s'adonnent à la pratique dé la médecine « 

ignorent cette science. Quand un homme de Tart vient 
avec les marchands de Pichawer ou d'autres lieux, 
il jouit de la plus haute considération. La maladie la n ^^^ 
plus commune est la richteh (ver de guinée) : peu de r ^ \ninT 
personnes en sont exemptes 5 c'est comme les rhumes ^ û^> ^, 

en hiver dans l'Hindoustân. Les Boukhars sont fort \ f^do^ 

habiles dans Je traitement de ce mal 3 ils tirent le , ^^^hit'us^ 

ver parle moyen d'une incision ; par exemple, si la >^ — 

tête du richteh est près du poignet, et sa queue près 

du coude, ils promènent le doigt d'un point à l'autre , 

pour «'assurer de la direction de l'animal, puis ils 

font dans la peau , avec une lancette^ une ouverture 

large de trois à quatre doigts , un peu au-dessous de 

la tête du ver ; ils la tirent en arrière jusqu'à l'endroit 

où l'incision a commencé ', iU en font ensuite une * 
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autre semblable, et •continuent ainsi g^rarduellement ^ 
jusqu'à ce qu'rls arrivent à l'origine' du ver, et Tenlè-^ ' 
f I vent entièrement. Les autres maladies sont les fièvres, 

^ '^ l la lèpre et les aflfectîons des intestins. Qu^elquèfois, 
^cyï ^^J ^^ j lorsqtre les médecins se sont engagés à guérir le ma- 

I la de, -si celui-ci meurt, les héritiers demandent le 

j prix du sang. Dans ce cas, le roi a déclaré que, ei le 

médecin connait sa profession , il ne sera pas réputé 

^ coupable ; mais que , s'il est reconnu ignorant , il sera 

MJ^^P^V ^f condamné à payer la rançon ordinaire. Ces sortes de 

cas sont trop fréquens pour qu'on s'en occupe ; mais 

I un médecin mène une vie peu agréable à Boukhara. 

^\*«ft»K->i ' • Voici les gouvernemens conti<gus à Boukhara, et 

qui en dépendent. 

Samarkand à six stations à l'est, gouverné par Da- 
niel bi , kboch beglii des esclaves du roi ; limitrophe . 
de Chehr Sabz. | 

Karâkoul à deux stations à l'O. , gouverné par 
Kebîl bi , frère du H'akim bi. Au N. et à PO. de Ka- 
r'âkoul , il y a un désert. 

Au Sr. ^ le Djihoun borne Boukhara ; des tribus tUF« 
comapes , commandées par Niaz beg , sont postées sur 
ses bords. i 

Au N. , le pays est habité dans une étendue de d«ux 
marches, et se termine au N. et au N.-O, par un dé- 
sert. Le hakim est Tora Khodjeh, neveu du roi. 

Au S.-E. , le pays, à une distance de huit marches ^ 
le long de la rive 'droite du Djihoun , s'étend jus-^ 
qu'aux confins de Balkh et de Hissar ; il obéit à Mir 
H^akim Koul, cousin du roi. 
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Au N.-O. sont les territoires de Khaïrabad et dé tt 
Namitan, qui aboutissent à un désert. i ** " 

A douze stations au S.-O. , sont les villes de Merou )|t4iP4!^<^ 
et de Chah Djehân ; le territoire de Mecked borne 
celui de Boukbara : on y entretient un corps de 
troupes , que l'on relève de tems en tems. 

A neuf marches au N.-E. , on rencontre les fron- 
tières d'Ourtappeh. t 

' On compte environ trois cents officiers du gouver- ..,. 
. nement qualifiés d'émirs et de khans. Le nom de bi , -IhT^X 
i s'emploie ordinairement avec celui de mzV ; quand il «g^* 
est seul, il implique un grade supérieur; le visîr, m 

par exemple , se nomme H'akim bi : le père du roi 
portait aussi ce même titre. Les forces militaires de m ^ 

Boukhara se montent en efiet à 80,000 cavaliers ; r Caaj«mé«#^ 
mais il y en a plus de 100,000 de toutes les sortes/ 
qui' reçoivent une paie régulière. 

Les revenus publics de Boukhara dérivent de trois 
sources: l'impôt territorial, les douanes, l'impôt sur 
les infidèles. Le premier est levé d'après le taux fixé 
par Timour 5 le second est d'un sur quarante pris sur 
la valeur des marchandises ^ mais il n'est levé qu'une 
fois l'an. Le marchand qui a payé ce droit pour ses t 
marchandises, pieut les transporter partout où il veut • 
sans qu'on lui demande rien de plus. Un impôt de r 
cette nature se lève aussi une fois l'an sur toutes les |# ;.* 
personnes possédant des troupeaux. 

Le djezia se perçoit sur toutes les personnes qui ne mttÊÊ^' » • 
professent pas l'islamisme , tels que les Juifs et les l jf^A£^^ 
Hindous -, il varie d'un à quatre tanga par tête. Les I ' %^^^^ 

T. II. 12 r» 
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^^ K Hindous vîenaent de Chikarpour et de Kaboul, et ne 

^^^^ l restent à Boukkara que six mois ou un an, quelque- 

^'*^i'M ^^^^ deux ans : ils n'y sont pas établis àdemeurel Les 

Juifs occupent à peu près i,ooo maisons dans la ville, 

près de la porte de l'Arsenal 5 ils s^occupent de la ma- 

JLi'f^ nufacture des soies et de la teinture , ou bien ils sont 

l9otf ^j bouchers et marchands. Cet impôt appartient person- 

..^ nellement'au roi 9 les autres sont appliqués aux dé- 

rX^- penses publiques. 

••^4 Mir Haïder est âgé d'enyiron trente-deux ans 5 il est 

grand et bien /ait \ il a naturellement le teint beau , 
^^ mais la ferveur qu'il apporte à ses exercices religieux , 
^ I et le jeûne qu'il observe tous les trois jours pendant 
J| toute l'année, enfin son assiduité à rendre la justice, 
' ' fout qu'il est pâle et blême. Il a la barbe coupée en. 
' rond, et sur la tête un bonnet ouzbeki , entouré d'un 
' turban semblable à ceux des Arabes. Il est vêtu d'une 
sorte de tunique , sur laquelle il passe un djama et 
un kemerband avec un poignard. Par dessus le tout, 
il s'enveloppe d'une robe de couleur brune : %^ jambes 
sont couvertes de bottines de l'espèce appelée masahi , u 
mais elles sont sans talons. 

Il se lève au milieu de la nuit et récite la prière • 
appropriée au tems , puis continue ^^ occupations 
morales et religieuses jusqu'au point du jour \ api es 
^' la prière de ce moment, il &it la lecture à une cin- 
quantaine d'étudians^ sur les traditions du pî*ophète 
et l'interprétation du Koran. Ensuite il prend sa place 
à la cour, s'agenouille sur un coussin.de yelours, et 
reçoit , dans la forme usitée , le salam cdikum , ou le 
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salut de ses courtisans ? il est rendu par une personne 
chargée de cette fonction y qui répond salam aUkum 
de la part du roi. Dans cette audience, de saints per* 
sonnages et des docteurs de la loi sont assis à la droite 
du roi 9 les khans sont à sa gauche : tous sont à ge- 
noux. Le U'akim bî reste deboirt vis-à-vis du roi ; les nw^^^ 
personnes attachées au roi se tiennent aussi à sa gau-^ ^ '^ 

che. Tous les gens de loi et les khans , lorsqu'ils vien- ^ — 
nent 1i la cour y sont vêtus exactement de la même 
manière. Ceux qui son% nouvellement arrivés pren- 
j nent le costume ouzbeki pour leur présentation : un 
massier les reçoit à la porte de la salle d^audience , et 
les conduit vers le roî ; ils s'arrêtent à une certaine 
distance, et s'écrient: salam alikum ; ils font encore 
quelques pas ; alors deux serviteurs du roi , les pre- 
nant par les bras y les mènent ainsi près du trône. Le * 
roi tend la main ; la personne présentée la baise : si 
le roi lui dit de s'asseoir , les ofEciers la conduisent à 
la place convenable à son rang. En s'asseyant, elle 
adresse un compliment au roi j et lui expose ce qu'elle 
peut avoir le désir de lui représenter. Les ambassa* 
deurs sont entretenus aux dépens du roi. ^ 

Le lever fini y et les personnes qui y ont assisté con- 
•gédiées, les tchobdar annoncent à tous les individus 
qui chaque matin sont rassemblés près des portes , 

que s'ils ont quelques représentations à faire, ils pe^- 

• 

vent s^avancer. On les fait entrer et asseoir en présence 
du roi y qui lit leurs requêtes et prononce sa décision 
sur leur affaire , d'après les autorités légales 5 plusl eu;^s 
exemplaires des lois sont placés devant lui. A midi^ 
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des hommes doctes sont admis à discuter devant le roi f 
souvent ce prince prend part à la conférence. Alors il 
remplit les fonctions de pech iman pour la prière du 
midi ; ensuite y Texamen des plaintes est repris , et 
continue jusqu'à la prière de l'après-midi. Depuis ce 
moment, les occupations habituelles se poursuivent 
ju^qu^au soir. Les prières du soir sont récitées, et 
quelques instans après , le repas a lieu, après quoi les 
prières de la nuit sont répétées , et le roi se couche et 
dort pendant une veille et demie , ou quatre heures 
et demie. Si une cause exige un long examen , elle est 
renvoyée au kazl, qu\ doit décider conformément à la 
loi , par crainte dç Vémir , par la connaissance fami- 
lière que lé peuple en a , et par la facilité d'obtenir 
audience du roi. Ce prince lit lui-même toutes les 
prières pour les morts. 

Le roi a quatre femmes, indépendamment de ses 
esclaves , et un fils âgé de seize ans , nommé Tora 
chah; il a deux frères, Nassir eddin khanMirZaela, 
qui est à présent à Meched , où il reçoit une pension 
de trois tomans par mois- du prince persan Moh'am- 
medMirza, qui est fils de Fetteh A'ii, et gouverneur 
de Meched. L'autre frère est Mohammed Hossein 
khan , qui demeure à Ghehr Sabz avec Niaz Ali bi y 
mais il reçoit un 'traitement de Mir Haïder. Chehr 
Sabz est une ville indépendante de Boukhara , dont 
elle est éloignée de six stations au N.-E. ; elle est h 
deux stations au S. i/4 E* de Samarkand, au milieu 
des montagnes. 

Le commandant de la garde parcourt, durant la 
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nuit , chaque quartier de la ville ; avant de se mettre ^^ 

en marche , il fait battre le tambour afin que chacun î* 

rentre chea soi. Quiconque est ensuite rencontré dans #3* tk^ 

les rues , reste détenu jusqu'au matin , puis examiné ^ v^ . ^ 

soigneusement et traité suivant le résultat de Tinter- ^^ ^^ 

rogatoire. cV^ >C^Ér 

I Au mois de novembre, les marchands ouzbek et \ ^y^ 

^f5f"4* boulghar , venant du territoire russe, arrivent à Bou- \ 

ih/i^iéZ khara \ les marchandises qu'ils apportent consistent 

A^ en cuivre, laiton, fer> acier, argent, mercure, eo- 

^(«/^«rail, cochenille, sucre candi, papier blanc, drap, 

àÀl^ flanelle , peaux de phoques , vases en fer et en- 

-^ En janvier , ces marchands retournent eu Russie \ ^6^^ ^ ^ 

^c. ce qu'ils emportent consiste en toile et fil de coton , T*^ 
*y*^^ grosses mousselines, châles, peaux de mouton de 
1Vt*Ur Karâkoul. cU£^ ^^^.J^C^^"^ ^*** 

La Russie est à deux mois de route au N.~0. de 
Boukhara ; la route traverse le Sih'ou , qui en hiver 
est gelé ; les caravanes le passent sur la glace : au- ^ 
^& delà , le pays est désert. Les tribus kazzaques qui Poe- ; • 
À cupent vivent entièrement du produit de leurs trou- Ll 
V peaux. 

\Ç Les marchands de Kaboul achètent à Bôukhara des (^^ê^^^ i 
i chevaux, des tapis de cheval, du cuivre, des djama Qui'^^^') 
de diverses sortes, et du brocart, de l'argent, des ^^L^»- 
turquoises, du corail, de la soie, du thé j de la por- ^^0 
celaine, des mouchoirs de soie, etc. 'V*^ . q 

Boukhara reçoit de Kaboul et du Pendjab des. 
châles, des turbans , des mouchoirs , des mousselines y^ <fc;%.ej>iia^ 
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du sucre brut et rafiiné ^ de la tumerîc ^ du poivre ^ 
des liyres de loi. 
« , Le taux du change avec Boukhdra n'est pas fixé : 

on se procure des Hindous deChikarpour, à 20 ou !à5 
.«, '* « pour cent d'escompte , les lettres de change sur leurs 
ageus à Boukhara. Si l'on porte de l'argent monnayé ^ 
\ ,rl on perd considérablement, parce qu'il n'y a pas de 

. cours. On perd moins eii achetant des lingots à Ka- 
"^ boul pour les porter à Boukhara \ niais on n'en tire 

pa» de bénéfice ) parce que Tor et l'argent sont à bon 
marché dans ce dernier lieu , et que les marchands . 
hindous en achètent beaucoup pour les expédier par 
• ', des chameaux dans le Pendjab. Voilà pourquoi les 
.\ lingots et l'argent monnayé sont rarement exportés 
de Kaboul , et pourquoi les remises ne se font qu'en 
marchandises. 
• Voî«i le prix des denrées à Boukhara : 

Froment (le mand ) i5 tanga. 

Farine ( idem. ) 18 idem. 

Orge ( idem. ) i4 idem. 

^t*x^^» DJQuar. ( idem. ) 12 idem* 

v.r cAjl*^ Riz de bonne qualité • • • ( Idem. ) « 5 tila. 

Viande (le tcharek) * i tanga. 

, -. Queues de, mouton ( idem ) i idem. ' 

Ghi (beurre fondu). .. . ibidem.) J^idem. 

Bois à brûler.). • • . ( charge d'un âne ) • • • i idem* 

Nourriture d'un cheval , pendant viogt-cruatre heures ^ 
un demi-tanga. 

Le cuivre et les autres métaux sont pesés av«c des 
poids en pierre : un man est égal à a 7^892 mitskal 
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d'or 9 équivalent à 1 9,c)5 7 roupies , ou 8 mând 17 
sirs, poids de Delhi. 

Le mand de Boukhara contient 16 poids de 2 demi-strs. 

a 8Îrs :....= 4. icharek. 

I demi-sîr = 2 tcharek. 

I tcharek = ....<.. 2 nimtcheh. 

« 

I uimtclieh = 2 nim nimtcheh» 

I nim nimtcheh ...... = 10 mttskal. 

Hakim Emir , ou Mix Haïder , a pris le titre d'émiir 
el moumenin ; son père Chah Mourad bi avait celui 
de Wali niami : il est Ouzbek, delà tribu de Mounkid. 
Khodayar Âtalik, sou gratid^père, était un guerrier ^^^J^f^ 
célèbre qui parvînt le premier au rang d'Âtalik , mot ûjt)o r"^ 
qui signifie un vice-roi ou représentant du prince. 

Â la mort de Nadir chah , Rahim khan ^ petit-fils 
de K.hodayar , et cousin de Mîr Haïdei^ , se hâta de 
gagner Boukhara ^ et expédia à'Âboul Faiz khan^ 
gouverneur de la citadelle , un faux ordre d'abandon-- 
ner cette forteresse 5 cet officier obéit à cet ordre sup- 
posé : Rah^ khan s'empara de la place , et fit em- 
prisonner le gouverneur. Plusieurs chefs voisins se 
préparaient à prendre le parti d'Âboul Faiz y mais 
l'usurpateur le fît assassiner ^ et éleva sur le mesned , 
avec le titre de khan , le fils de ce gouverneur^ Abdoul 
Momin^ enfant de sept ans, tout en ne prétendant être 
qu'atalik, enfin, il épousa la fille d'Aboul Faiz khan, ; 

Au bout de six ans et demi , Abdoul Momin étant l 
parvenu à l'adolescence y plusieurs de ses adhérens 
résolurent de faire mourir Rahim khan. Dans un 
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^tia et prit Meched > il épousa la fille du gouvernetir j 
qui était un sayid y et eu eut Riza Mohammed khan : 
c'est de là que la famille a pris le titre de sayid. Iman 
kouli kban régna quarante ans. Abdoul aziz khr4n^ 
fils de Riza Mohammed y régna seize ans ; il abdiqua 
en faveur de soti frère Sulthan kouli khan , et partit 
pour aller en pèlerinage à la Mecque j mais i\ mourut 
eu route. Sulthan kouli khan eut trois fils , j^armi 
lesquels AbdouUah khan lui succéda ; il régna qua- 
torze AIES. C'était un prince actif ennemi du repos ; 
a]^ant déplu à ses ouzbek , ceux-ci le. tuèrent dans 
l'eidgah de Boukhara. Il eut pour succesJseur ,son fils 
AboulFaizkhanMohkimkhan.Un autrefils deSulthan 
kouU khan fut fait roi de Balkh du ^vivant de san 
père y il fut attaqué et tué parr Mah'moud khan , fils 
de Beg Mourad Ouzbek de Kattaghan , qui s'empara 
' àt Balkh. AbdouUah khan vengea la mort de son 
onde y ehassa l'usurpateur et le tua. 
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RELATION 



DES TROUBLES BE LA DZOUNGARIE 

ET . 

DE LA PETITE BOUKHARIE; 

TRADUITE DU CHINOIS. 



•1^1^ xtf 

Réi^olte et défaite des JDzoûngar en ijS^, 

Les Dzoûngar sont une brandie de là nation des 
Œlet (i). Ils ne cultivent pas la terre 5 ils élèvent du 
bétail 5 la viande est leur nourriture, le lait de vache 
et de jument leur boisson. Chaque famille a un notft 
particulier; tous ceux qui portent le même nom de 
famille ne peuvent contracter mariage entr'eux. Les 
femmes ne se cachent pas aux regards des homn^s 
comjne en Boukharie. Le chef des Dzoûngar porte 
. le titre de khan 5 après cette dignité, viennent celles 
de taidzi y et des dzaissang. Les Dzoûngars sont mé^ 
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(i) Œlet , ou Kalmuk , est le nom d'une tribu mongole ; elle oc-' 
cupe le pays qui s^ëtend depuis Barkoul ^ à Test , jusqu'à la frontière A v •' 
des Kirghiz^Kaissak à rQtiest Deoûn^ar est le nom d*uae partie de ' 
cette tribu qui habitait les rives de Tlli ; 5ts khans régnaient sur toiui 
les Kalmuks de Tinte'rieur de l'Asie , ce qui a fait donner le nom de ^^î "1^ 
Dzoûngarie au pays occupe' par ce peuple. Les Œlet se composent" de .^ V*f»H^ 

quatre hordes, appelles Durban Oirùd^ ouïes Quatre Alliés, H^ 
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chans , grossiers ^ effrontés et inconsidérés. Ils regar- 
dent le brigandage comme une preuve de bravom^e : 
jamais ils ne l'exerceront contre les membres de leurs 
famille ou tribu : telles sont leurs mœurs en général. 
Us ont une grande vénération pour les lamas , et res- 
pectent les paroles de ces prêtres comme des lois 5 d'aussi 
loin qu'ils aperçoivent un lama , ils ôtent leurs bon- 
nets , inclinent la tête , et s*estiment très-heureux si le 
lama les bénit en posant ses -mains sur leurs têtes. lU 
comptent le tems d'après un calendrier perpétuel, 
sans division et sans iute^valle. Ils abandonnent leurs 
morts , en cbangeant d'habitation , ou bien ils trans- 
portent les cadavres dans les montagnes , pour ser- 
vir de nourriture aux bêtes sauvages ; ils croient par ' 
là purifier le défunt de ses. péchés , et accélérer sa 
régénération. L'air et le contenu n^élancolique de 
leurs chants font sauvent couler les larmes des audi- 
teurs , assis en rond , pendant une nuit paisible > la 
mélodie en est simple et naturelle. Ils habitaient les 
pays d'Ili , d'Ouroumtsi , de Kour kara oussou , de M a- 
nas, et de Baïantai. Leur territoire est assez grand, et 
abonde en pâturages 9 les rivières y sont poissonneuses. 
Les Dzoûngar supportent bien la fatigué, et sont 
belliqueux et bons cavaliers 5 ils se servent habile- 
ment de fusils. La petitie Boukharie et les Kha- 
zak ( Kirghiz ) leur étaient soumis. Ils pouvaient 
mettre sur pied plus d'un million, de guerriers. Leurs 
montagnes et leurs vallées étaient couvertes de cha- 
meaux , de chevaux et ^e bœufs. Pleins de confiance 
dans leurs forces , ils firent des invasions en Russie y 
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dans nnde ^ en Kachemire , dans le Tubet , en Perse^ 
et même en Chine , sous les règnes de Khang hi et de 
Young ichîng ; leur guerre avec la Chine dura pendant 
plusieurs années. Malgré les perles considérables es- 
suyées par les Dzoûngar , on ne parvint pas à les 
anéantir.. Après la mort du khan Tsévang Arabdan/ 
Galdan-tséring 9 son fils aîné, lui succéda. Celui- 
ci avait trois fils et une fille > l'aîné des fils s'appelait 
Lama-dordji, le second Tséi^ang-dorji-^Nam djal^ 
le troisième Tséi^ang - dji y et la fille Oulan-hdiar* 
La mère du second fils était de haute naissance , 
mais celle de Lama^dordji était une esclave. Après la 
mort de Galdan-tséring , les grands élurent pour khan 
son second fils, qui fit assassiner son frère cadet. Lama- 
dordjiy pour éviter un sort pareil, tua son frère, et 
s'empara du trône. Oulan-baïar et son mari ayant 
conspiré, furent trahis et tués. Daçatsi et Amoursana 
habitaient à cette époque à Yara ; ils avaient chacun 
plusieurs milliers de tentes sous leurs ordres. Da- 
vatsi , quoique issu d'une famille distinguée , était dé- 
nué de talent \ Amoursana , né dans un état inférieur , 
était rusé et entreprenant., Ces princes se révoltèrent, 
et refusèrent d'obéir aux ordres deLama-dordji. Le 
nouveau khan , irrité , envoya contre eux des troupes. 
Da vatsi et Amoursana , battus , furent obligés de 
chercher un asile chez des Khazak , où ils se tinrent 
cachés pendant quelque tems. Lama dordjiy dans un 
conseil tenu avec s^s lamas et taidzi , leur représenta 
que ce serait s'exposer à de grands troubles, que de 
laisser tranquilles ses deux ennemis , et donna l'ordre 
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ie faire marcher 60^000 hommes dans l'occident pour 
les poursuivre , à travers toutes les oulousses des Kha* 
zak , et de s'en saisir à tout prix. Davatzi était abat- 
tu ; mais Amoursana ayant appris la nouvelle de la 
marche de ses ennemis , choisit i,5oo hommes de 
ses meilleurs soldats , et ayant fait des provisions de 
viandes sèches^ il traversa pendant la nuit les mon- 
tagnes 9 en se cachant pendant le jour^ jusqu'à ce qu'il 
eût atteint Ili 9 là il réussit à tuerLama-dordji aumi* 
lieu de son camp. Amoursana , éta;lt de basse extrac* 
tion , fut obligé de céder le trône à Davatzi. 

T«évang Arabdan , père de Galdan^tséring^ jaloux 
de l'état florissant du Tubet antérieur et ultérieur, 
avait conçu le plan dé subjuguer ces contrées > il 
excita donc Ladzan«»khan du Tubet de se soustraire à 
la domination chinoise , et de reconnaître la sienne. 
Il accorda sa fille en mariage au fils de Ladzan 
khan, et, après Tavoir établi à Ili , il exigea la sou-- 
mission des deux Tubet. Ladzan communiqua les 
desseins du prince kalmuk au Dalaï Lama , qui re- 
fusa d'y donner son consentement. Mais Tsévaug. 
Arabdan , s'étant fait proclamer khan, marcha contre 
le Tubet antérieur. Il traversa Chayar, ville de la 
Petite Boukharie , dont le gouverneur s'offrit de lui 
servir de guide. Cependant il perdit un grand nombre 
d'hommes et de bestiaux dans les mauvais chemins à 
travers les «^teppes et les marais qui entourent le lac 
JLoby ce qui excita sa colère à un tel point qu'il 
égorgea son gendre , le fi^ls de Ladzan khan ; sa fille 
était enceinte ; il fit le vœu , si elle accouchait d'un 
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ûhy de le tuer, et si c'était une fille, de la laisser 
viyre. Elle mit au monde une fille y qui devint la mère 
d'Amoursana. 

Oavatsi, parvenu à la dignité de khan, ne put 
mettre l'union parmi ses sujets ; tous les ans des trou- 
bles éclataient. Pour les apaiser , il avait constamment 
recours à Âmoursana, qui résidait à Yara. Amour- 
sanase permit souvent de railler Davatzi et de lui faire 
des reproche*. Ces moqueries finirent par faire naître 
des mésintelligences entr'euic. Davatzi s'étant assuré 
de l'amour de son peuple , déclara la guerre à Amour- 
sana. Celui-ci , considérant l'impossibilité de tenir 
tête à Davatsi , vu le petit nombre de ses troupes , 
se soumit à l'empire dans la 19^ année de Khian- 
loung ( 1 754). L'empereur le fit prince de la première 
classe , et donna l'ordre à Pan ti , ancien gouverneur- 
général de Kouang toung, de quitter avec son armée 
le fort de Kia yu kouan (i), et nomma Amoursana 
son adjoint et son guide. L'armée se rendit à Ili par 
Bar kol et Ouroumtsi. Le nombre des troupes chi- 
noises efiraya tellement les lama et les taidzi desDzoûn- 
gar, qu'à la première nouvelle de son approche J ils 
reconnurent la souveraineté de l'empereur. Davats{ 
voyant la défection des siens, sentit bien qu'il ne se-* 
rait pas capable de résister à de si graiides forces 9 
espérantqueKhadich , gouverneur delà villeboukhare 
d'Ouchî, qui lui devait sa place , serait reconnaissant/ 

(i) A Touest de Su tcheoa, dans la province de Kansu, et an bout 
le plus occidental de la grande murailla. 
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il alla le rejoindre a vecsoD fils, Lobdzanget tousses pa- 
rens^ au nombre de plus de cent cavaliers. Après avoir 
traversé la chaîne de glaciers qui fait la limite septen- 
trionale de la Petite Boukharie y il établit son camp à, 
4o li d'Ouchi. Khadich sortit à sa rencontre avec du 
vin et des provisions. Les amis deDavatsi croyaient peu 
k la sincérité de Khadich ; mais Davatsi qui l'avait élevé 
à la dignité de prince , et créé ses quatre fils princes 
de la classe inférieure, ne douta nullement de ses in- 
tentions bienveillantes. Dans cette entrevue, le souve« 
rain de Dzoungar s'enivra, et Khadich, profitant de 
cette circonstance, fit lier son bienfaiteur et toutes 
les personnes qui se trouvaient prises de vin, les fit trans^ 
porter dans la ville , et les livra ensuite à l'armée chi- 
noise : cette action lui valut le titre de prince du pre- 
mier rang.^ 

Après cet événement, s'effectua avec facilité la sou- 
mission de tous les pays possédés par les Dzoungar. 

Réi^oJêe et défaite d^Amoursana^ en 1^55' (i). 

Amoursana était d'un caractère rusé et inconstant; 
il fit la guerre contre la Chine pour conquérir Ili , 
dans le but de se faire khan de la Dzoùngarie. Tout 
lui parut favorable , et il fut difficile de pénétrer ses 
intentions ; mais la politique chinoise avait d'autres 

(i) Amoursana fat le dernier khan kalmuk, maïs , comme rebelle , 
les Chinois ne le comptent pas an nombre des souverains légitimes. Son 
e'pouse fut conduite à Péking , où elle donna naissance en prison à ah 
fîls, aaquel les geôliers donnèrent pourtant le titre de prince. Il 
mourut à l'âge de quarante ans. 
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desseins 9 et Amoursana , voyant que les àffaifes n'aU 
laient pas selon ses désirs , Conçût Fidée de se ré* 
volter. Il réussit à persuader aux hordes des OÉlet 
de se soustraire à là domination chinoise. A cette épo- 
que , l'armée impériale fut ï^appelée > il ne resta à 
Pirtsin que le général en chef et ses conseillers, pour 
régler les affaires. Ils n'avaient qu'un détachement de 
5oo soldats. Ce géhéralettoùs les siens, attaqués àl'im- 
provîste, furent massacrés par Ainbursana. Une armée 
nombreuse fut ehvoyéè de nouveau contre celui-ci. 
Amoursana^ abandonné de tous sts alliés, s'enfuit eii 
Russie, et y termina ses jours ; les vaînqueui'5 le pour- 
suivirent jusqu'à la frontière de cet enipirè. Plus tard 
les Dzoûngarserévôllèreût encore. L'empereur, irrité, 
fit marcher contr'eux trois armées qui tuèrent plus 
d^un million d'aines, sans distinction de sexe ni d'âge. 
Une partie des habitans se réfugia dans la vallée de ^ 
Makhatsin , située au milieu des montagnes \ mais les 
Chinois, après les avoir cernés, les tuèrent tous. Ceux 
de cette nation qui n'avaient pas pris part à la révolte 
furent épargnés. Depuis ce tems , les Dzoûngar sont 
réunis à l'empire chinois* L'administration de leur 
pays est confiée à un général en chef; des corps d'ar- 
mée sont répartis sur différens points. 

Rébellion de Djagan khodja et de Khan 
khodja, iy5y-iy58. 

Khodja Mahmoud était issu de la famille des princes 
boukhars. La petite Boukharie dépendait entière- 
ment des Dzoûngar, et leur payait tribut. Khodja 

T. II. i3* 
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Mahmoud était un prince distingué et aipié de se^ 
sujets 5 le khan des Dzoûngar lui confia radmin^$tra-: 
tion de toutes les villçs du pays entouré par les niont^ 
Thsoung ling et Thîan chan. Depuis ce teins , Khodja 
M ah^moud fît sa résidence, à. Yarkand et gouverna 1^^ 
Boukliarie. Doué de finesse et du talent de se faire 
aimçr, il gagna l'affection de. tous les h^bitans des, 
villes du pays > alors il conçut le plan de s'en rendre 
maître. Le khan Dzoûngar, qui avait pénétré dans se^ 
desseins;^ l'ayant faî^ venir à Ili^ le fit mettre. en pri- 
son ; et après Ty avoir retenu plusieurs années, il 
lui accorda la liberté en fixant sou séjour à Ili, où 
on le tint sous là surveillance. Kliodja Mahmoud eut, 
dans ce piays, deux ûlsyJRoulfitouny pu Djagan khodja^ 
et Khodzidjan, ovLKhaLïililxqdjSif appelés ordinaîre- 
pient par lc;s Boukhars le Khodja aine ex. le Khodja 
cadet 3 ils s'y trouvaient encore à l'époque de sa mort. 

Ili fut conquis , en i ^55, par les Groupes chinoises, 
^t Panti, général .en chef, rçnvpya.ces deux princes 
en Boukharie. 

Quand les.dc^u^ khodja revinrent danç leurs foyer^^^ 
le^ partisans de .leur père, ainsi que leurs pareils, 
les joignirent et tinrent conseil sur les nae^ures à 
prendre pour l'avenir, Djagankodja désira unir toutes 
ces villes et attendre les ordres de l'empereur , mais 
Khan khodja s'y opposa , en disant : u Frère , nous 
avons été plusieurs années en prison chez les Dzoûn- 
gar, et nous ne faisons que d'en sortir > si nous at- 
tendons les ordres de l'empereur , l'un de nous 
^era sans doute appelé à Pékin g pour servir d'o- 
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tage ; ne sera-ce pas un nouvel emprisonnement ? 
Nous ferions beaucoup mieux d'intercepter toutes les 
routes et de recourir aux armes 5 les armées chinoises 
ne pourront pénétrer jusqu'à nous, ou elles n'y par- 
viendront q[u'extrêmement fatiguées 5 les vivres leur 
manqueront et nous les disperserons aisément k la 
première attaque. Les Dzoùngar sont soumis , nous 
n'avons point de voisins puissans s il ne serait pas 
sage délaisser échapper une occasion aussi favorable, d 
Tous furent d'accord. Les gouverneurs des villes* et 
les h'akim beg publièrent, dans les villes et les villages , 
des proclamations, afin de faire préparer des chevaux 
et des armes et d'attendre les ordres des deux kho- 
dja. Presque tous les Boukhars, au nombre de pla- 
sieurs centaines de mille de familles , se levèrent en 
massie. Cependant le retour des deux kodja avait con- 
trarié les vues de plusieurs gens puissans qui vivaient en 

mésintelligenceaveclafamilledeces princes. C'étaientle 
h'akim bek de Koutché, Qdouî et son fils Othman j le 
h'akim bek de Bai , Kadamet et son fils Abdourr»- 
m^n, etc. Chadi-berdi d'Aksou et son frère cadet Ak 
bek furent saifiâs de terreur et se crurent perdus par 
le pouvoir des Khodja 5 ils s'enfuirent à Ili , et se 
mirent sous la protection de Pai^mée chinoise. 

Cette circonstance décida Djagan.khodja et son frère 
à jeter le masque ; ils se révoltèrent. Un grand nombre 
de villes se rangèrent de leur côté. Tout cela futeffeo» 
tué par Khan khodja , qui était le plus rusé. Comme 
la ville de Koutché éuit la clé de toute la partiehabitée 
de la petite Boukharie, il y nomma h'akim bek, l'un de 
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ses plus fidèles officiers y nommé Abdoul kérim|y et en 
augmenta Içi garnison de mille soldats d'élite. Tchao 
ho^eî était, à cette époque, commandant en chef d'Ilî. 
Le bruit de la révolte parvint jusqu'à lui , mais il 
n'en avait pas encore de nouvelles officielles. Il dé- 
tat;ha le général Imintou avec un corps composé 
de loo Mandchoux , de loo Boukhars sous Odoui et 
Kadamet, et de 2000 OElets. Ce<îorps, après avoir 
passé le mont Moltoûs, marcha directement sur Kou- 
tché, sous le prétexte de chercher des vivres et des 
fourrages , mais réellement pour reconnaître le ter- 
rain. Près delà vîUe ils rencontrèrent trois Boukhars 
tués, c'étaient des parens d'Odouî. Celui-ci, accablé 
de douleur , alla trouver sur-le-champ le géïKéral et 
lui dit : u Les trois hommes tués sont mes parens > cela 
prouve clairement que la ville de Koutché s'est dé- 
clarée en faveur de Khan khodja. Nous n'avons que 
100 Mandchoux et des OElets, sur lesquels on ne 
peut guère compter, parce. que ce sont des troupes 
nouvelles > nous sommes incapables de nous opposer 
à l'ennemi , le meilleur parti est de nous en retourner 
aussi vite que nous pourrons auprès du général en 
chef et d'agir ensuite avec prudence. Par là nous 
évitons tout accident fâcheux, n Imintou , bien 
loin d'accéder à cette proposition , marcha sur Kou- 
tché. Abdoul kérim l'invita à entrer dans la ville. Odoùî 
et Kadamet s'y opposèrent de toutes leurs forces > 
mais le général s'étant obstiné , les deux Boukhars re- 
tournèrent à Ili. Les OElets , connaissant la perfidie 
des Boukhars^ ne voulurent jamais consentir à accep- 
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ter rmvîtatîon. Â peine le général et ses loo Man* 
dchoux eurent-ils passé la porte de la ville, qn'îls 
furent massacrés» 

A cette nouyelle, l'Empereur donna l'ordre à Finspec 
teur Yarkliaclian de marcher, avec ïo,ooo hommes, 
de troupes mandchoues et chinoises , par Tourfan et 
de s'emparer deKoutché. La ville résista pendant un 
. mois entier. Aussitôt que Djagan khodja et son Srëre 
en furent instruits , ils se mirent à la tête de x 0,000 
soldats, d'élite, parmi lesquels se trouvaient 8,000 
mousquetaires de ceux qu'on appelle Dzanbala. 
Après avoir traversé le désert d'Aksou , par le plus 
court chemin, ils livrèrent bataille aux Chinois^ au 
sud de Koutché. L'aiFaire dura toute la journée. Les 
Boukhars , complètement battus y laissèrent 6,000 
hommes sur le champ de bataille > le reste se rétira 
dans la ville pour n'en plus sortir^ 

Koutché est appuyée à une chaîne de montagnes > 
ses remparts, très-solidement construits en branchages 
et en sable , sont à l'épreuve du canon. Les soldats du 
drapeau vert, ouïes troupes chinoises exprimaient le 
désir de creuser des mines ; l'^^^P^^^^^^ 7 consentit et 
les mines , commencées à une li de la ville , étaient dé}^ 
avancées jusqu'au dessous des remparts. Malgré l'em- 
pressement des assiégeans à terminer leurs travaux, ils 
ne purent échapper à la vigilance des Boukhars > 
ceux-ci ne tardèrent pas à détruire les mines qu'ils 
venaient de découvrir, et à les inonder de manière 
que 10 officiers et 600 soldats y furent noyés. 

Le siège traîna ainsi assez long-tems sans résultat. 
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décisif y lorsque Odoui fit la proposition suivante à 
l'inspecteur : u Lesiége^ dit-il^ nous a coûté déjà beau- 
coup de tems. Il est probable que la ville ne résistera 
pas long -tems encore, et que Khan-khodja Fa- 
bandonnera pour se retirer à Yarkand. Il n'y peut 
aller que par deux routes ; Vune passe à l'ouest des 
montagnes et de la ville , par le pays de la tribu de 
fVeigan y oit la rivière est guéable pour les' hommes et 
les bestiaux ; après l'avoir passée, il gagnera Aksoupar 
le chemin le plus court; La seconde route est par le 
désert Khechelgobi. S'il prend la grande route d'Âk- 
sou, il faut qu'il traverse les montagnes dû nord. En 
plaçant mille hommes dans le pays des Weigan , et 
dans le défilé des montagnes, il est douteux que Dja-^ 
gan-khodja et sou frère puissent nous échapper. i> 
L'inspecteur n'écouta pas cet avis et fit pousser le siège 
avec plus de vigueur,. 

Un soir, un soldat Solon crut entendre dans la 
viUe les mugissemens que font entendre les chameaux 
lorsqu'on les charge pour un long voyage, et, pré- 
sumant que Khan-khodja pourrait bien s'enfuir 
pendant la nuit, il alla secrètement chez l'inspecteur 
pour lui communiquer s^ soupçons. Mais celui-ci , 
qui était en train de boire et de jouer aux échecs, ne 
voulut pas se déranger et ne daigna pas même donner 
l'ordre aux sentinelles de se tenir sur leur garde. 
Khan-khodja et son frère , accompagnés de Bou- 
khars de Yarkand, profitèrent de la nuit pour sortir 
de la ville par la porte occidentale et pour traverser 
les défilés des montagnes septentrionales. Personne ne 
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le savait encore au catnp chinois , lorsque K)ian- 
khodjasé^trouvaitdéjà devant Aksou; mais cette ville 
refusa de lui ouvrir ses portes ; il éprouva le même sort 
à Ouchî, et fut forcé de retourner à Yarkànd, où il 
arriva extrêmement fatigué. 

Le lendemain y les habitans de Koutchéet leur chef 
Aladzary ouvrirent les porter en proposantdese rendre. 
L'inspecteur entra dans la ville et fit massacrer i^ooo 
soldats boukhars ; la charge de h'akim bek fut confiée à 
Othmau^ fils d'Odoui. Khan-khodja^ à son arrivée à 
Koutché , indigné qu'Odoui fût venu combattre contre 
lui , fit égorger tous ceux de se^ parens qui ne s'enfuirent 
pas. Quant à Je^ïm y épouse d'Odouî y il voulait la rete« 
nîr auprès de lui comme sa concubine : comme elle re- 
jeta cette proposition y il ordonna qu'on liât ses deux 
fils et sa fille^ et les fit précipiter du haut des remparts 
aux pieds desquels ils trouvèrent la mort. Je'ïm^ 
jetée en prison , y fut privée de nourriture pour que 
la faim domptât isa résistance. Elle trouva le moyen 
de se sauver en franchissant hardiment les murs du 
rempart, et parvint au territoire d'Aksou^ où elle se 
tint cachée. Lorsque Koutché se rendit^ Othmantua 
de sa propre main trente de ses ennemis personnels^ 

L'Empereur, en apprenant que Yarkhachan avait 
laissé échapper les coupables et fait massacrer les 
vaincus , entra dans une grande colère et le condamna 
à mort. En même tems il donna l'ordre à l'inspec- 
teur Tchao hoeiei à son adjoint jPoz//<^, de pénétrer 
avec des troupes fraicheis en Boukharie, par Ilî. 
Cet ordre fut si promptement exécuté que l'armée, à 
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portes d'Aksou. Plus de 2,000 hommes des meilleurs 
soldats mandclioux et solqns, sous le commandement 
de rinspecteur, furent envoyés en avant et Tordre fut 
donné â Fou té de se réunir promptemçnt à ces 
troupes. Aussitôt que le premier fut arriva • devant 
Tarkand , Khan-kliodja sortit de la ville et se mit 
en ordre de bataille avec une armée de 1 0,000 hommes. 
Les Chinois étant inférieurs en nombre furent bientôt 
acculés au pied de la montagne par les Boukhars. 
Fou té, qui arriva plus tard, était menacé du même 
sort. Le président du collège national qui avait ordre 
de s'en emparer, partit avec 3 00 soldats, réunit à son 
détachement un troupeau de 700 chevaux qu'il ren- 
contra en chemin. Arrivé à l'endroit où les Chinois 
étaient cernés , il eut recours à une ruse de guerre. Il 
ordonna à ses soldats de parcourir en tout sens , au 
grand galop, un endroit sablonneux, de manière à 
y occasioner une forte poussière ; ensuite il détacha 
de la cavalerie pour s'approcher des retranchemens 
des ennemis , en annonçant. Parrivée prochaîne d'une 
armée de 3oo,ooo hommes. Les Boukhars, apercevant 
cette poussière, crurent à la vérité de ces paroles, et 
une grande confusion commença à se répandre parmi 
eux. Profitant de cette circonstance , Fou té réussit à 
se faire jour à travers l'ennemi. L'armée chinoise par- 
vint peu à peu à se rallier et à rétablir Tordre dans 
s^^ rangs. Elle marcha directement vers le côté méri- 
dional de la montagne, et l'inspecteur, qui . par les 
décharges des, armes à feu apprit l'approche des sien&> 
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tomba, avec sa cavalerie , sur les Boukhars. Fou lé 
les attaqua en ipême tems par derrière. Khan-kho- 
dja, battu, se jeta dans Tarkand. L'armée cbînoise 
se retira également et prit ses cantonnemens dans 
Âksou. 

-L'Empereur a;^ant appris la mauvaise tournure 
que les affaires prenaient en Boukharie, se bâta d'y 
envoyer une nouvelle armée ^-.composée de Man- 
dcboux, de Cbinoîs , de Tsakbars et de Solons 5 par 
des marcbes forcées , ces troupes se réunirent bientôt 
à l'armée d' Aksou, L'inspecteur, après avoir laissé 
cette ville sous la garde de Kbôda-birdi , marcba 
avec Foii té et le Président sur Kacbgbar, dont il se 
rendit maître en peu de tems. Kban-kbodja, ap- 
prenant que des renforts étaient arrivés aux Qbînoîs, 
s'entoura de ses parens et de plusieurs milliers des 
siens, et sortît d'Yarkand pour se réfugier à Ilitsî ou 
Kbotan. Les babitans de Yarkand rendirent la ville ^ 
dont Odouî fut nommé b'akim bek. L'armée se dirigea 
alors vers Ilitsi, où elle trouva Kban-kbodja rangé 
en bataille devant la ville* Âbdoul kérim , prince bou- 
kbar, et fameux guerrier, ayant été tué d'un coup de 
flècne par un soldat solon, le découragement s'empara 
de Kban-kbodja , qui fut battu.- 

Les babitans de Kbotan reiïdirent la ville. Djagan- 
kbodja et son frère , se trouvant totalement affaiblis 
et sans place forte en Boukbarie, prirent le parti de 
quitter le Kbotan et d'aller à Badakcbân, pour passer 
de là dans l'Inde , et se soustraire par là à une ruine 
inévitable. Maïs Sultban cbâb , kban de Badakb- 
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cliân , qui craignait la vengeance de l'Empereur, 
s'opposa , à force ouverte , ^ au passage de Khan- 
khodja, tua les deux frères dans le combat et en- 
voya leurs têtes à l'armée chinoise ; leurs partisans 
furent faits prisonniers. L'Inspecteur alors retourna 
victorieux à Yarkand^y établit des juges et des con- 
tributions j et après y avoir laissé une garnison , il 
s'empressa de faire en personne son rapport à l'Em- 
pereur, qui , pour le récompenser, lui accorda la di- 
gnité de koung (prince de la cinquième classe). Fou té 
fut revêtu de la dignité héréditaire de héou. Les 
autres reçurent, en dignités et titres, des récompenses 
proportionnées à leurs services. Le Boukhare Odoui 
devint beilé (prince de la troisième classe), et h'akim 
bek d'Ilîtsi ', Kadamet, général et h'akim bek d'Aksou ; 
Othman, taidzi de la deuxième classe, et h'akim bek de 
Koutché ; les autres Boukhars de distinction furent 
revêtus de dignités , ou récompensés par des plumes 
de paon et par des titres. Mais le khan de Badakchân 
et ses généraux se réjouirent encore plus de la muni- • 
ficence impériale. Le bi des Bourôut et les chefs de 
dix-neuf de leurs hordes (aïman) qui, dans le com- 
mencement du soulèvement de Khan-khodja, avaient 
pris les armes contre lui, reçurent en récompense des 
dignités et des terrains en propriété. 

Depuis cette époque, les villes boukhares sont en- 
tièrement réunies à l'empire chinois. 
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Réi^oUe des habitans de la ville d'Ouchij en 1765. 

AbduUa , h'akim beg d'Ouchî, était natif de RhamîL- 
Tous les gens attachés à son service étaient également 
de Rhamil* Les sujets d'Isaak étaient les véritables 
serfs y tandis que y dans les autï'es districts de la Petite 
Boukliarie, les paysans ont des droits civiques et peuvent 
porter leurs plaintes devant les autorités instituées. Âb* 
duUa ayant devant les yeux la coùduite despotique du 
prince Isaak envers ses Boukbars^ voulut l'imiter. Mais^ 
plus sévère que lui ^ il voulut introduire parmi eux la 
punition du fouet , et le fit infliger indistinctement 
aux coupables comme auxinnocens. La tyrannie d'Ab- 
dulla passa par la suite en proverbe. Enfin il eut 
recours à toute espèce de subterfuges pour se faire of-- 
frir des présens. Ses employés n'en devinrent que plus 
arrogans pour leurs subordonnés. 

Les Boukbars d'Ouchi ne purent souffrir plus long- 
tems un pareil traitement. Le général Sou tchbing, gou- 
verneur d'Oucbi, était un homme borné et dissolu. Son 
fils qui le surpassait encore en vices s'^npara de force 
des femmes et des filles des habitans de la ville. Depuis 
long^tems les Boukhars désiraient se venger. Une affaire^ 
en apparence peu importante, devint bientôt le motif 
de la rébellion. Un Boukhare reçut Tordre de trans- 
porter des effets à un lieu voisin ; ne sachant où les 
conduire , il denianda des explication^ au h'akim bek , 
qui , pour toute réponse , se mit en colère et lui fit 
donner plusieurs coups de fouets Le Boukhare alla 
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aussitôt au bureau du délégué du conseil de guerre , 
pour lui montrer les marques des coups qu'il venait 
de recevoir ; mais celui-ci lui fit donner trente autres 
coups de fouet , parce qu'il s'était adressé à lui plutôt 
qu'à ^ç& chefs directs. Cette affaire excita le plus grand 
mécontentement parmi les Boukhars , déjà aigris 
contre le gouvernement. Ils complotèrent un soulè- 
vement général ; le nombre des conjurés n'était, dans 
l'origine^ que de 3oo hommes 5 cependant l'afïaire fut 
trop divulguée. Un Boukhare , instruit du plan des 
mécontens^ alla le révéler à Abdulla> celui-ci, qui 
assistait al ors à une fête^ traita la nouvelle de conte, 
et fit chasser le dénonciateur. 

Dans la nuit même , la révolte éclata dans trois en- 
droits difierens. On commença par tuer Abdulla 
avec toute sa suite ; puis Sou tchhing , son fils , ses do- 
mestiques et %e& soldats. La garnison et les marchands 
chinois furent massacrés jusqu'au dernier.Le général 
Biantakha , gouverneur d'Aksou, qui était le plus voi- 
sin d'Ouchi, ayant appris cette fâcheuse nouvelle, 
s'empressa de marcher sur cette ville avec plusieurs 
centaines de Boukhars. Les habitans d'Ouchi ve- 
naient à sa rencontre ; dès qu'il eut fait tirer quelques 
coups de canon sur eux , ils regagnèrent leurs rem- 
parts et fermèrent leurs portes. Le nombre des in- 
surgés dans la ville n'était, primitivement, que de 
4oo environ 5 les autres n'avaient pas osé se déclarer ; 
mais, après ce qui venait d'arriver, ils se soulevèrent 
tous, élurent pour h'akim beg un certain Arabdullah , 
ouvrirent les portes et se rangèrent hors de la ville en 
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ordre de bataille. Biantakha, entièrement défait, prît 
la fuite. Le général de Koutché , Obao, qui arrivait 
également avec des soldats boukhars, éprouva le même 
sort. Sur le bruit de ces nouvelles désastreuses , le 
général Nachîtoung se rendit de Kascbkar à Ili. Min- 
cboui, général en clief , et le général Toungkueî, avec 
10,000. Mandcboux et Chinois semirent en marche à 
travers le$ glaciers du Moussour dabahn. Après s'être 
réunis près d'Ouchi , ils assiégèrent cette ville, et en- 
voyèrent leurs rapports à la cour. Biantakha fut con^ 
damné à mort pour ses fautes et sa lenteur y Nachi- 
tonng subit le même sort pour d'autres raisons. Les 
plus rigoureuses tiaesurcs furent prescrites. Le siège 
fut poussé avec vigueur \ mais les assiégés se défen- 
dirent vaillamment et en désespérés. 

Au commencement de la révolte d'Oucbi , Je'ïm, 
épouse d'Odoui, b'akimbek deYarkand, alla avec son 
fils Othman, à Koutché. Ayant reçu des nouvelles qui 
confirmaient la rébellion , elle se présenta chez le gé-> 
néral de Koutché et lui dit: u Les Boukhars, en gé- 
néral, aiment à se mêler des affaires d'autrui. Une 
révolte vient d'éclater à Ouchi ; Yarkand est une ville 
beaucoup plus peuplée ; les officiers et les akhoun 
y sont en grande partie des mécontens. Quoiqu^il soît 
probable qu'il n'en résultera rien de fâcheux, je con- 
nais la faiblesse de caractère et l'indécision d'Odouî. 
Pour qu'il né se laisse pas séduire par d'autres, je vous 
demande la permission de retourner à Yarkand et d'y 
maintenir l'ordre, de concert avec Odoùî. » Le gé- 
néral y consentit. 
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En cinq jours ^ Je'ïm franchit une distance de plus 
de 3,000 li^ et arriva àYarkand» Les kabitans étaient 
tous disposés à la révolte. Odoui , ne sachant que faire, 
laissait aller les choses , et se contentait de réfléchir 
tristement sur le parti qu'il avait à prendre. Les bek 
et les akhoun se rendirent aussitôt auprès de Je'ïm 
pour s'informer de Tétat des affaires d'Ouchi. Je'ïm 
leur donna des réponses équivoques et les invita pour 
le lendemain à une jg^ande fête pour les consulter sur 
cet objet. Tous j vinrent. Soudain Je'ïm, avec un 
visage irrité , parla ainsi à l'assemblée : tf Vous êtes 
tous des scélérats ! TEmpereur vous comble de bien- 
faits > vous jouissez d'une paix parfaite et d'une exis- 
tence paisible , et vous êtes disposés à vous associer 
avec les rebelles d'Ouchi , qui marchent droit à leur 
perte ! Vous êtes étranger à la fidélité et à la vertu , 
vous cherchez la mort et vous vous empressez d'y ar- 
river par le plus court chemin. Sachez que je puis en- 
core vous faire mourir tous, et ne croyez pas que 
vous puissiez sortir aujourd'hui d'ici, n Ces paroles 
répandirent la plus grande consternation dans l'as- 
semblée, qui ne s'attendait pas à une telle réception. 
Toutes les issues étaient gardées par des sentinelles. 
Personne ne savait que faire dans un moment aussi 
critique» A la fin tous se mirent à genoux , en décla-- 
rant qu'ils n'avaient point l'intention de se révolter, 
et la prièrent d'épargner leur vie. a Qui m'en répond ? 
s'écria-t-clle 5 rendez toutes les armes qui se trouvent 
dans vos maisons , cela me prouvera la sincérité de 
votre aveu. Ils y consentirent. Alors Je'ïm les invita à 
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|5e mettre à table^ puis elle leur expliqua Içs suites fu- 
nestes, d'uue rébellion, et^ après ^ une. courte répri- 
mande , elle leur accorda la vie et le pardon. Tout le 
monde était touché jusqu'aux larmes. Je^im donna 
en^suite ses ordres pour que les femmes et les filles 
|>oukliares fussent appelées pou^ clxanter et pour dan- 
ser. Pendant le tems que les liqueurs faisaient le tour 
de la table, des Boukhars fidèles furent expédiés à 
la demeure de chacun des convives, pour s'emparer 
de leurs armes et pour les déposer chez le général. 
Les chevaux furent envoyés dans des pâturages situés 
dans les montagnes, et éloignés à plus de loo li de la 
ville. Cette conduite sage et ferme étoufia l'esprit de 
révolte. 

Des symptômes de rébellion se manifestèrent éga- 
lement à Aksou» Setibardi , h'akim bek de cette ville, 
était sur son retour d'un voyage à Péking. Arrivé à 
Su tchéou , il apprit les événemens survenus en Bou- 
kharies aussitôt il monta à cheval, et, après avoir 
parcotLru une distance de 6,000 li, il fut en sept jours 
à Aksou, dont les habitans n'osèrent plus remuer. 
Othman^ aide de camp du général en chef et h'akim bek 
de Koutché, amena des troupes devant Ouchi. La vigi- 
lance d'Ichkhan beg AUahyar neutralisa les complots 
de quelques malveillans , qui tâchaient de troubler 
l'ordre dans la ville. Tous les officiers furent tenus de 
se rendre dans la journée dans les bureaux d" géné- 
ral , d'où ils ne pouvaient retourner chez eux 
qu'à deux reprises. Les Boukhars sont d'un caractère 
très-méfiant, et peuvent facilement être éblouis. Sij, 
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dans des tems de tranquillité , ils remarquent que les 
autorités se rassemblent^ ils s'imaginent aussitôt qu'il 
s'agit de choses qui sont contraires à leurs intérêts ; 
ils sont, du reste , incapables de former des plans bien 
réfléchis. 

Ouchi est adossée vers le sud à des montagnes, 
au nord elle est éloignée d'un demi li d'une grande 
rivière, et, de ce côté, une forêt épaisse empêcha de 
voir la ville et de faire brèche dans la muraille avec le 
canon. Le siège continua sans interruption depuis lai 
quatrième jusqu'à la septième lune. Dans une nuit , 
les habitans de la ville abattirent la forêt et mirent 
par là les remparts et les fossés à découvert. L'armée 
chinoise , profitant de cette circonstance, s'approcha 
de la ville , et la serra de ^i près , qu'il ne resta pas un 
seul sentier pour sortir. La discorde s'éleva dans l'înté^ 
rieur, ArabtouUah se donna la mort , et bientôt 
Ouchi fut prise d'assaut.- 

L'Empereur ordonna de tuer tous les habitans de 
cette ville, de transférer le séjour du général dans un 
autre endroit, et de peupler le pays d'Ouchi par 
d'autres Boukhars. 
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DESCRIPTION DU SI DZANti OU TUBET, 

D'après la grande géographie impériale de la Chine 
et le Dictionnaire géographique de l'Asie centrale, 
publié à Peking , en i •j'jS. 



Le Si dzang est au*delà des provinces chinoises de 
Szu tchliuan et de Vun nan. De l'est à l'ouest il 
a 6j^oo li, et du sud au nord 6,5qo. à l'est il cour 
fine avec le Szii tchliuan , au, sud-est avec le Tun 
naOj à l'ouest au désert de sable, et au nord arec 
le pays du Khoulhou noor, ou Thsing bai [lac bleu). 
Sou tribut arrive par le chemin de Si ning foiT. 

On donnait anciennement les noms de Khiang et 
de Joung aux tribus qui habitaient toute la vaste 
étendue de pays, située an sud-ouest de la Chine, et 
qu'on comprend actuellement sous la dénoâùnatjon « 4>^^ 

de Si'dzang. Les Khiang et les Joung y. demeuraient v ^ > 

pendant les règnes des dynasties Han, Weî etTsin, -r- 

jusqu'à ce que Bou thi phou sou yé, fondateur du 
royaume des Thoupo{\\ ou Tuhet, se soumît les 
hordes des Khiang. II làisait son séjour à l'est de la , 
rivière iSy tobi choui , d'où il donnait deS' lois à ' \ 
toutes les régions habitées par eui. Sous les dynasties , 
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cltiaoises de Tcheou et de Soui (c'est-à-dire, iasc[iift 
vers l'an 6ao de notre ère) , les Thou po n'entrete- 
naient ancane relation avec la Chiné. Ce ne fut qu'en 
634 1 ^'^''^ ^^ règne de Tempereùr Thai tsonng des 
Thang , que leur roi , nommé Loung tsan ché, en- 
voya des ambassadeurs à la Chine pour offrir le tri- 
but en qualité de vassal de l'empire. En 64 1 le même 
empereur lui donna eu mariage la princesse de sang , 
Wen tchhing koung tcku, et l'engagea à détruire 
j^ les tribus khiang , nommées Thou ku hoen ,, Tsin 
•^A, tchhin , Yang thoung et Thang hiang î c'est ce qu'il 
)»*'«"^" eSécnta, et se rendit maître d'un pays immense. La 
prospérité des Thou po dura environ trois cents ans, 
mais leur puissance s'affaiblit beaucoup sur la fîn des 
Thang. Sous les Soung ils portaient toujours le même 
uom et vinrent régulièrement offrir leur tribut. Au 
. - ■ '.^ commencement du règne de l'empereur mongol Man> 
gou khan on établit dans le pays de Ho tcheou du 
Chensi, nue direction chargée de gouverner les Thou 
*.i- , po, qui fut appelée Thou po siuan wei szii touyuan 

chaijouf et dans le Szu tchhuan, les siuanjbu szu, 
ou inspections de Tiao ouen , de Tu thoung , de 
Li ya, de Tchhang ho, de Si ning et autres. Sous 

Iion successeur Khonbilai khan, le Tubet fut nommé 
\ Oa szit dzang , et divisé en principautés et en di- 
stricts dépendans de villes du troisième ordre. Le 
même empereur donna au lama tubetain Paspa, le 
titre de Ta paofa roi de la loi 

prédeuse. Ce titre pendant plu- 

sieurs générations. ! investis de dif- 
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férentes dignités , teDes que de szu khoung , on ins- 
pecteurs des temples , de szu thou , pour les affaires 
temporelles, etkouehoung, pour les affaires militaires. 
On donna aux uns et aux autres des sceaux de pierre 
de yu , ou d'or, conforniément à leurs rangs. 

Sous la dynastie de Ming , Pempereur revêtit , en 
lifjiylethsangpou, ou roi, Nie ti szu nan kaba (ou 
Ck$ tiszu nan téziâj) de la dignité de Tchhy ching Foe 
pao houe szu , maître qui éclaire et élève le précieux 
rô^yaume de Foe ou de Bouddha. Il lui accorda égale- 
ment un sceau en pierre de yu. On établît en même 
tems dans ce pays les tchihoei szu, ou directions d'Où 
szu dzang et de Tho kan , et des inspecteurs sous les 
titres de siuan wei szu et de tckao thao szu, àes wan 
hou fou ou des gouvernemens de premier ordre de 
10,000 familles , et des thsian hou so , ou des districts 
de r,ooo familles. Nankos damba^ qui avait été koue 
koung sous les Mongols , fut confirmé dans cette di- 
gnité , de même que les khian thsang et autres de leurs 
officiers. Vers i4i4>l*^iï*pcreur delà Chine donna de 
nouveaux titres auxprincipaux prêtres tubetains: huit 
reçurent celui de u^ang on de roi ; i^ Ta pao fa wangy 
déjà expliqué ; a^ Ta ching fa wang , grand roi de 
la sainte loi; 3^ Ta ihsufa wang , grand roi de la 
loi de la miséricorde 5 4^ Tchhan kiao wang , roi 
qui manifeste la doctrine 5 5*^ Tchhan houa wang , 
roi qui manifeste les changemens 5 6® Fou kiao wang y 
roi qui soutient la doctrine 5 ^° Tchan chen wang , 
roi qui préconise le bien ; 8^ Hou kiao wang, roi gar- 
dien de la doctrine. L'empereur fit donner à chacun 
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de ces nouveaux rois , des patentes quî constataient 
leur dignité, et un sceau particulier pour être apposé 
à tout ce qui émanerait de leurs juridictions respec- 
tives. On fixa les époques auxquelles ils devaient en- 
voyer leur tribut annuel. Dans les années siuan téÇ^àe 
1426 h 1435 ), et celles nommées tchhing houa ( de 
i465 II 14^7) 9 ^^ décora les lamas de nouvelles di- 
gnités. Plus tard, on établit parmi eux celles de Daldi 
lama et à^Bantchan /ama, qui sont au-dessus de tous 
les Wang y ou rois du Tubet. Dalaï lama signifie le lama 
qui voit clairement tout ce qui se passe , et Bantchan 
lama^ veut dire le lama livré aux méditations. 

En 1643 , tous ces princes ecclésiastiques en- 
voyèrent des ambassadeurs à Tempereur des Man- 
dchoux, pour le féliciter de ses progrès , et se déclarer 
vassaux de son empire. Sous son successeur, et en 
i652 ,,le Dalaï lama Ngawang lohdzang ghiamdzo , se 
rendit en personne à Peking , où il fut reçu avec les 
marques du plus grand Honneur. L'empereur lui ac- 
corda une patente sur une plaque d'or, et un sceau 
de même métal , il lui conféra le titre de Si thian ta 
chen thsu tsai Foe , c'est-à-dire le grand et excellent 
Bouddha du ciel oriental, existant par lui-même , et 
l'installa Phoutoung watsira dara Dalaï lama^ qui^ 
dans ce monde , préside à la loi de Chekia, Depuis ce 
tems , les relations entre le Tubet et la Chine de- 
vinrent régulières, et on fixa les époques auxquelles 
les princes du premier pays devaient envoyer leurs 
ambassades et le tribut à la cour de Peking. On 
nomme à présent le pays du Dalaï lama, indistincte- 



( ai3) 

ment Tubet et Tangout ; les chefs ecclésiastiques qui 
y régnent portent le titre de Dalaïlamay àe Ban- 
tchan lama et de Tailama; le roî du pays est nommé ^ • ^ 
Diba^ et les chefs des tribus mongoles établies dans ^î^-* 
le Tubet ont lé titre de hhan, ' ft<^ s^t^^^'^ ' 

Voici la succession des Dalaï lama : 
Lé fondateur de la loi des bonnets jaunes ^ dans la 
province Oui , fut Dzoungkhaba lobdzang djakba. 
Il naquit à Doung dzoung ka, et résida , dans les pre- 
miers tems de la dynastie des Ming, à H'iàssa. On le 
regarde comme une incarnation du dieu Mangdzou- 
chirî. Il bâtît le temple de Galdan. 

Ghejiâoun djoub ba^ fils de son frère cadet, lui 
succéda. Il naquit à Chaboutou , dans le Oui. Il fut le 
fondateur du temple de Djachi loumbo. Onk regarde 
comme le Dalaï lama de Xa première génération, 

IP génération. Ghendoun ghiamdza ^ incarna- 
tion de i'ame du précédent. Il était originaire de la 
province de Dzang , et éleva le temple de Kokour^ 
khial. Ne voulant plus s'occuper de la direction des 
affaires temporelles du royaume, il en chargea un 
diba, dignité qu'il créa le premier. 

IIP génération. Sotnam ghiamdzo , incarnation de 
Vame de Ghendoun £;hiamdzo. H «-était né dans le 
Oui , et eut sa première résidence dans le couvât de 
Brébôun, Bnvenant, plus tard, d'un voyage qu'il 
avait fait chez les Mongols ^ il fut nommé Dalaï lama , 
et il est le premier qui ait porté ce titre. Les Mongols 
et les OElet , ont défiguré le nom de Sotnam ; et pro- 
noncent iSb/zow. Ce mot Si gmûe ionheur en tubetain. 
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lY® génération. YondamgMamdzo, incarnation 
de Famé du précédent. Il était d'origine mongole de 
la tribu de Karatsin, Arrivé dans la province tube- 
taine de Oui , il y régna dans le couvent de Breboun^ 

V^ génération» Ngawang lobdzang ghiamdzo. In- 
carnation de Pâme de son prédécesseur. Il fut né 
dans la province de Oui , et résida daus^ le couvent 
de Breboun et dans le temple de Boudala» C'est lui 
qui reçut ^ en i652, le titre de Si thian ta.chen thsu 
tsai Foey et un cachet d'or ^ comme il a été rapporté 
plus haut.U y eut de grands troubles pendant son règne, 
Dzangba khan , chef des tribus nomades , résolut de 
détruire la religion de Bouddha. Le Diba eift recours 
à Gouchi khan,, roi des OElet, (pii arriva à son se- 
cours et détruisit Dzangba khan. Il céda les états de 
ce dernier à Dayan khan, fils aîné de ce prince , pour 
lui et ses successeurs avec le titre de khan. En lôgS , 
l'empereur Khang hi nomma le diba Roi de Tubet, 
et lui fit remettre un sceau d'or , sur lequel était 
gravé ce titre. Ce traître ne tarda pas à donner des 
preuves de son ingratitude. Le Dalaï lama Ngawang 
lobdzang ghiamdzo ayant cessé de vivre, le diba n'en 
instruisit pas l'empereur, et n'en donna connaissance 
qu'à Galdan, prince des OElet. Pendant long-tems 
il tint secrète la mort du Dalaï lama, et finit par lui 
nommer un successeur à Tinsu de Khang hi, et des la- 
mas eux-mêmes. Le diba décida alors que l'ame du 
défunt pontife bouddhiste était entrée dans le corps 
de Tsangyang ghiamdzo , natif de Menla ouke your^ 
soum; et celui-ci résida comme Dal^ï lama , dans les 
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couvens de Bréboun et de Sera. L'empereur appela 
alors le Bantchan koutouktou, à Pekîng, pour att^îr 
de lui des renseignemens positifs sur le véritable état 
àes choses dans le Tubet ; mais le diba empêcha son 
départ. Ces troubles durèrent jusqu'en i^oS, quand 
le Dalaï khan Ladzang j petit^fils de Gouchi khan mit 
à Inort le diba« Khang hi le récompensa pour cette 
action , par un sceau et un diplôme d'or, et le titre 
tle Fou khiao koi^ng chun khan , ou le khan respec- 
tueux et soumis, soutien de la religion* Il envoya 
aussi He cheou , président d^un des tribunaux de 
l'empire, et autres officiers, dans le Tubet, pour y ré- 
tablir la tranquillité. De coiicert avec Ladzang , ils 
proposèrent l'installation du Dalaï lama de la YI"^^ 
génération , dans la p^sonne de Ngawang issi. Il 
ctait natif de Li thang , dans le Tubet oriental, et 
porta , comme pontife , le nom de Lobdzang galdzang 
ghiamdzo. On le regarda comme l'i ncar nation de l'ame 
de Tsangyang ghiamdzo. Cette nomination fut con- 
firmée par un diplôme impérial. Il résida dans les 
temples de Boûdala, Bréboun et Sera. 

Son successeur et l'incarnation de son ame , fut Lob- 
dzang dambai wangisiouk dzinbal ghiamdzo ; le Dalaï 
lama de la vu® génération , et le dernier dont nous 
connaissons le nom. Il était originaire delà province 
de Oui , et résida dans le temple de Boudala , dans la 
première moitié du règne de Khian loung , ou vers le 
milieu du siècle passé. 

Je retourne au récit des troubles du Tubet. Tse- 
içang arabdcuiy roi des OElet, voulut, sous prétexte jt 



\ 
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de punir la mort du diba y se venger de Ladzang 
khan et de tous les lama ^ qu'il regardait comme ses 
ennemis 9 depuis que, pour Télection du Dalaï lama 
Lobdzàng galdzangy ils avaient pris les ordres de 
l'empereur de la Chine y préférablement aux siens. Il 
eiitra donc, en 1704, à la tête d'une nombreuse 
armée dans le Tubet, marcha contre Ladzang, le dé- 
fît et le fit mettre à mort. Il brûla tous les temples et 
les monastères des lama , et serait parvenu i se saisir 
de la personne du Dalaï lan^a même , si l'empereur 
n'avait pas envoyé une armée formidable^ contre lui. 
Khang hî sortit glorieux de cette lutte contre les princes 
des Œlet y qui finit par la défaite et la mort de Tse- 
wang arabdan. Dans la soixantième année de son 
règne , en 1 72 1 , l'empereur fit graver sur un monu- 
ment de pierre , Tinscription suivante , qui constate 
ces exploits: 

« La septième des années nommées /^ott/z^^e(i 643), 
)> de l'empereur Thai tsoung wen houang ti, le Ban- 
f> tchan erdeni , le Dalaï lama et Gouchi khan , recon- 
n nurent que c'était des régions orientales (i) que le 
» sainf. homme devait sortir. Leurs ambassadeurs en- 
w voyés à sa recherche , obligés de traverser des pays 
)> ennemis, ne parvinrent au lieu de sa résidence. 
» Après plusieurs années , ils arrivèrent enfin à Ching 
D Ai'/z^ (Moukden ). Ily a à présent quatre-vingts ans , 
>i que ces princes , d'accord ensemble , leurs afiaires 
V prospéraient. Chacun régnait sur lès siens ; tout 

■"" 

(i) 7%oi«/7j^ //lou , c*est-à -dire le pays des Mandchous. . . 

4: it.fP^*^'^*'^ ' 
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9) marcha bien , et la tranquillité régna. Mais le Dalaï 
9) lama étant venu à mourir y le diba nous caclia ce 
m décès pendant seize ans ^ il sut dissimuler ses plans et 
» agissait d'une manière perfide. Ladzang khan le fit 
ï» mourir^ et la religion reprit son ancienne influence. 
» Nous accédâmes aux demandes de Ladzang et des 
» chefs réunis des Mongols du Khoukhou noor, quand 
)) Tsewang arabdan exécuta ses projets infâmes , 
7) réunit toutes les forces des Dzounggar et attaqua 
yi les frontières du Dalaï lama. Il détruisit la cinquième 
n pyramide du Dalaï y diffama le Bantchan , démo- 
m lit les temples et les chapelles, et mit à mort les 
» lama. H se glorifia d'être le véritable destructeur 
n de la religion , qui , à peine , avait pris un nouvel 
n essor, et toute son ambition était de s'emparer du 
V royaume de Tubet. 

» Comme empereur, je ne pouvais souffrir de 
» semblables méfaits, et je nommais mon fils, destiné 
)> à me succéder dans Tempire, général en chef de 
Yi Tarmée ( que j'envoyais au Tubet). Moi-même, mes 
)> autres fils et mes petits-fils , nous nous mîmes à la tête 
» d'une armée, composée de plusieurs dix mille (^a/z) 
» de Mandchoux , de Mongols et de troupes de la 
» bannière verte ( ou chinoises ). Nous traversâmes 
î) des pays infectés d'exhalaisons pestilentielles \ nos 
)7 soldats et la cavalerie ne s'en troublèrent pas et ar- 
ii rivèrent devant l'ennemi. Trois fois la masse de ces 

« 

» brigands essaya de surprendre notre ,camp pendant 
» là nuit , mais mes guerriers les repoussaient vîgou- 
D reusement et leur donnaient la mort. L'ennemi , dé- 
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» sole, perdit courage et se sauva bien loin. Pas une 
î> seule flèche ne fut plus tirée , et la tranquillité se 
w trouva rétablie dans le Dzang omflfen^a/(leTubct). 
91 La religion remonta à son ancienne gloire. J'accor- 
» dai aux deux incarnations divines (khoubil khan^j 
» des diplômes et des sceaux, et je remis un sixième 
D Dalaïlama sur le^iége pontifical. Je rendis la tran- 
)) quillité aux lieux de l'adoration, et je protégeai 
w les prêtres et le peuple du Tubet , qui s'étaient sou- 
n mis ; de sorte que tout y renaît par le zèle des oiE- 
7» ciers civils et militaires. Ainsi , mes troupes ont châ- 
» tié rOccident, sans craindre de traverser des contrées 
» malsaines et hérissées de rochers escarpés. Tout a été 
» fini dans la moitié d'une année, et les malfaiteurs 
» sont punis. En effet, on n'a rien vu de pareil depuis 
)) long-tems. h^s tribus mongoles et les chefs tiibe- 
I» tains diront d'un plein accord : a La valeur et le 
j> génie guerrier de notre auguste empereur , ont sur- 
» monté toutes les difficultés et l'ont conduit à la vie- 
n toîre. A l'approche de l'armée impériale, les dé- 
» mons malfaisans ont été dispersés et la véritable 
ii religion se relève de nouveau parmi les Mongols, n 
» — Leshabitans duKam, du Dzang, de Oui et d^an- 
n très cantons , voient les troubles apaisés et le feu 
» de la révolte éteint > la joie retourne dans leur pays 
fi et ik peuvent vivre tranquillement dans leurs habî- 
» tatîons. Ce sont là les fruits d'une haute vertu , que 
» les vassaux et le peuple de l'empire ne peuvent finir 
i) à célébrer par des louanges. C'est sur leur demande 
ft que j'ai composé cette inscription , qui a été gravée 
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» et placée dans le pays , pour perpétuer la mé- 
« moire éternelle de ces hauts faits. Une pareille 
)) pierre a été élevée à H'Iassa , pour que tout le monde 
» connaisse la fidélité de Dalaï lama et de trois autres 
ï> princes du pays, et qu^on sache que toutes les trî- 
n bus respectent la loi de leurs ancêtres. J'ai d'autant 
» plus Volontiers rempli leur désir, qu'ils sont tous 
n rentrés dans l'obéissance et que la Religion se trouvé 
r> rétablie et vénérée, w 

L'empereur Chi tsoung hian houang ti, que nous 
connaissons en Europe sous le nom de Young tching, 
retira ses troupes du Tubet et confia le gouvernement 
du pays au beidsu Kangdzinaï ; en 17^7 , le galoung 
Arhouha et autres , se révoltèrent contre celui-ci et 
le tuèrent. Un taidzi du djassak du Tubet ^iltérieur, 
ou occidental, nommé Polonai , ayant appris cette 
révolte , en donna promptement avis à l'empereur et 
le pria d'envoyer des troupes pour l'aider à l'étouffer, 
Polonaï se mit à la tête de toutes les hordes du Tu- 
bet ultérieur, et entra dans la province de Dzang. 
Arbouba et ses adhérens furent mis à mort , et la 
tranquillité rétablie. L'empereur conféra à Polonaï la 
dignité de goussanbeidzu. En 1 ^So , il fut fait Doroï 
beilé , et chargé de l'inspection sur tous les galoung 
des provinces de Oui et de Dzang.Khian loungl'éleva, 
en 1739, à la dignité de Doroi kiun Wang, et lui fit 
remettre le sceau de gouverneur de tous les cantons de 
Oui et de Dzang. Son fils Djourmot namghial ^ lui suc- 
céda , mais il fut mis à mort, en 1760, pour avoir tramé 
des entreprises criminelles. La dignité royale fut alors 
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abolie dans le Tubet, et, du consentement du Dalaï 
lama , le gouvernement fut confié aux généraux 

chinois. 

Le Tubet est divisé en quatre grandes provinces , 
nommées Oui^ Dzang^Kam et Ariy dans lesquelles 
on compte ensemble soixante grandes villes. En par- 
tie elles dépendent du Dalaï lama et des autres cbefc 
ecclésiastiques , et leurs babitans viennent faire le 
commerce avec les Chinois, à la frontière occidentale 
de Szu tchhuan et à Ta tsian lou. 

I. La province de Oui ou Wei, est à 3,ooo li au sud- , 
ouest de Ta tsian lou ^ dans le Szu tchhuan. Le 
Tubet est nommé , dans les anciennes descriptions chi- 
noises, Ou szu dzang. La nouvelle édition de la géo- 
graphie impériale de la Chine observe que Ou szii repré- 
sente ici les deux lettres tubetaines ^^ ou et "^Js] ^ 

qui, réunies ensemble, forment U syllabe I^-'N 

qu'on prononce Oui; ainsi Ou szu dzang désigne les 
provinces de Oui et de Dzang, c'est-à-dire la partie 
moyenne du Tubet, L'ancien nom chinois de Om 
était Tchoung dzang ^ ou le Dzang du milieu. A l'est ^ 
il commence à la rive occidentale du fle\ive Mourons 
oussou, qui. le sépare des habitations ' des .hordes 
mongoles du lac Khoukhou noor , et s'étend à 
l'ouest jusqu'au mont Gambala à la frontière de 
Dzang, sur une étendue de 1^533 li. Au sud, il a la 
montagne Omla gang tchoung y et finit au nord à la 
rivière Yarghia dzanghoUy qui en e^t éloignée de 

2,200 li. 
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II. La province de Dzang est à l'ouest de celle de 
Oui, et commence à 5oo lî sud-est de H'iassa. A 
l'orient , elle commeiice au Gambala , et s'étend à 
l'ouest, jusqu'au mont Maryoum , à la frontière 
d'Arî, 1,882 lî ; du sud au nord, elle en a i,3oo, 
depuis le mont Bimla , dans le voisinage de la ville de 
Pari dzoung, jusqu'au lacTarouk youmdzo, situé au 
nord du pays de la horde de Djéha, 

III. La province de Kam, est à l'est de celle de 
Oui , et à 832 li sud-est de H'iassa 5 elle confine avec 
la partie septentrionale du département chinois de 
Li khiang fou du Yunnan. Elle a , de l'est à l'ouest , 
1,4^0 li, c'est-à-dire depuis la rive occidentale du 
Ya loung khiang , jusqu'au mont Noubgoungla, à la 
frontière de Oui 5 du sud au nord , on en compte 1 700, 
de la montagne Gaklagangri^ jusqu'à la rive méridio- 
nale du Mourons oussou. Ce pays a i,85o li du sud- 
est au nord-est, entre le fort de Tha tchhing kouan, 
sur la frontière du Yun nan , jusqu'à la ville de Souk . 
dzoung, près de la frontière des Nomades du Khou- • 
khou noor ; du nord- est au sud-est , i,5oo lî, de la 
frontière de ces derniers et la montagne diAhdam 
ri, jusqu'à la montagne de neige Serma gangri. *¥^Hmé» 

IV. La province de Ari commence à l'est de la ^ /«^Ic^ 
montagne Maryoum, et s'étend 2,100 lî, à l'occi- 
dent , jusqu'à celle de Badi khombou; du sud au nord, 
elle a i,3oo li, entre les monts Dzamsala et Oubala. -7^ 
Ce dernier est à l'extrême frontière occidentale du i^^mXê^^* 
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I. Tailles de la province de Oui. 

I. La capitale est H* lassa, à 3,48o lî de Ta tsîan 
lou du Szu tchhuan ; elle n'est pas entourée de mu- 
railles. Il y aie grand temple (J^e djao, en mongol), 
élevé 9 d'après la tradition du pays , par la princesse 
chinoise JVen tckking koung tchou, qui, en 6^i , fut 
mariée au roi du Tubet. C*est là que réside actuelle-* 
ment le Dalai lama. On compte à H'iassa 5,ooo fa- 
milles qui habitent dans des maisons dont plusieurs 
ont deux et trois étages. Les habitations du peuple, de 
même que celles des magistrats et des officiers , sont 
sur le penchant de la montagne ; à son pied il y a des 
petits fossés et des murailles fort basses , dans la forme 
et le goût de celles qu'on met autour des villes. C'est 
pour cette raison qu'on donne le nom de ville à cet 
amas de maisons , qui couvrent une partie de la 
montagne. W lassa ^ signifie, en langue tubetaine, 
pays de Vame dii^ine^ 

•2. Detsin dzoung y ou la ville de la grande tran- 
quillité, ( Tetsi) (i) est à 38 li, sud- est, de Hlassa. 

3* Naibou doung dzoung , 220 li S.-E. de H'iassa. 
^f»^0* 4« Sangri dzoung , la ville de la Montagne de cui- 
vre rouge, (^Sancri) 261 li S.-E. de H'iassa. 

5. Tchoighial pobrang dzoung , la ville du vénérable 
siège du roi de la loi, ( Tchoukia pouran) 260 K S.-E. 






» V. 
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(i) Je mets entre deux parentbèses les noms déEgurés de ces villes, 



, *^ V» *\Ms qu*ou lel^)^ j^ns les &itè» ^s •nûssîonnalres publiées 

^••>^v .w J^ i»y^vrage du ^jiuhaïdi. '• #/►* 
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B. Yurghiut dzoung, la ville contiguë à la plaine , 
( ITerco ) 3 1 o li S.-E. de H'iassa. 

7. Dakdzé dzoung , la ville de la cime du tigre, 

337 li S.-E. de fflassa. •*** ^ 

8. Dzigou dzoung, la ville de l'épée de Bouddha ; k iftjt 
elle a ce nom d'un lac du voisinage dont la forme 
ressemble à une épée , (^Tcheco) 35o li S.-E. 

g. Montso na dzoung, la ville sur les bords du lac 
du pays de Mon , ( Momdsona ) 44^ li S.-E. 

la, Lassoui dzoung , (^Lasoi) 44^ liS.-E, 

1 1 . Ghiamda dzoung , la ville du sac suspendu , If 
544 li S.-E. de massa. ^ 

la. JDarTTiûi i/zott/zg", 56o li S.-E. deHlassa. ' 

1 3 . GouTiîdi namghial dzoung , la ville touj ours vic- 
torieuse- j ( Gourou namkia) à 620 li, S.-E. 

i4* Cholga dzoung ^ la ville située dans un bas- 
fond , ( Choie) 640 li S»-E. de fflassa. . 

i5. Dsiomo dzoung y la ville de la mère de Dieu , // 
( Tchoumou) ySo lî S.-E. de H'iassa. ' 

1 6. Domchon dzoung, la ville intacte , ( Tonc chong) 
770 li S.-E. de H'iassa. 

\n, Dzela gang dzoung , ou Dzebla g<ing dzoung , 
870 li S.-E. de fflassa. 

18. Nm dzoung , la ville pure du pays de Dakbo , 
(^Ncn), 960 li S.-E. de fflassa. 

1 9. Dzyni dzoung , 980 li S.-E. de fflassa. 

20. Jiga noub dzoung , Çlcnio) ville du fort occi*- 
dental, 3oli S.-O. . 

ai. Tchouchoul dzoung , ville du canal ou de l'a<- 
queducy ( Tchousor) 1 15 lî S.-O. de fflassa. 
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23. Jiga gounggar dzoung, ville blanche du chaT 
teau de la montagne, i4o li S.*0. deH'lassa (i). 

C'est la plus grande ville de la province de Oui , 
et on y compte jusqu'à 20^000 maisons. 

23 . Yughia IcUdza dzoung , 33o li S.-O. de H'iassa . 

24. Do dzoung, la ville de pierre > (' Toud&ong) 
425 li S.-O. de H'iassa. 

25. Sengké dzoung, la ville dti Uon , ( Senke ) 
43o li S.-O. de fflassa. 

26. Dounggar dzoung , la ville blanche de la 
grande coquille de mer, ( Tonker) 25 U à l'est de 
H'iassa. 

27. Deba dakdzé dzoung , la ville royale de la cime 
du tigre y ( Tapa iacsa) 92 li N.-Jë. de H'iassa. 

28. Loundjoub dzoung , la ville parfaitement obéis- 
sante, (Lontchou) 120 li N.-E. de H'iassa. 

29. Merou gongga dzoung , (^Marou conghe) 1 5o li 
N.-E. de fflassa. 

30. Poumdo dzoung , ville du rendez-vous, [^Panc^ 
tou ) 170 li N.-E. de H'iassa. 

Ces trente villes ont chacune un ou deux gouver- 
neurs particuliers, dont les grades sont plus ou moins 
élevés. Le nom général de ces magistrats est dzoung 
boum. Us sont uniquement chargés de gouverner 
le peuple et de le tenir en bon ordre. , Les ha- 
bitans des villes ont soin de l'entretien de la mi- 
lice et lèvent eux-méme§ les troupes 4^ la ma- 



(i) Cette ville est indiquée dans les cartes du P. Duhalde , par un 
^i^ne placé à Test de Peiti, mais son nom y manque. 
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nière suivante : de cinq en cinq familles on tire un 
homme. Vingt cinq cavaliers et autant de soldats de 
l'infanterie sont sous les ordres d'un diiig boum. Si f 
la ville est considérable et les habitans en grand nom^ 
bre, on y trouve jusqu'à dix ding boum» Les armes , 
l'habillement et la nourrîtui;:e pour eux et pour leurs ' ^ 

chevaux , sont fournis aUx troupes par la ville d'où ils 
ont été tirés. La guerre finie ^ chacun s'en retourne 
cjhiez soi y et y rentre dans, la classe dû peuple* A la 
frontière Aord-est de Ouï, vers le pays des tribus 
mongoles du Khoukhou noor, et sur les bords de la 
rivière Khara oussou, réside un Kambou lama^ qtii 
gouverne le pay-s. Les Mongols qui campent sur les 
bords du fleuve Mourons oussou sont commandés 
par un Dzaîssang, Les chefs doivent fournir des che- 
vaux aux envoyés et aux employés du gouvernement, 
qui voyagent pour les affaires des cours de Peking et 
du Tubet. Ces tribus mènent une vie nomade et n'ont 
paâ d'habitation fixe. 

t 

IL Villes de la prot^ince de Dzang. 

1. Jika dzé p est la capitale deDzan^; son nom si- 
gnifie forteresse située sur une montagne (Jïc^e). Elle 
est à 533 li sud-ouest de H'iassa. C'est là queDzangba 
khan tenait autrefois sa cour. A prérent c'est la rési- 
dence du Bantchan lama. On y compte plus de 23,ooo 
familles et 5, 3oo, hommes de garnison, 

2. Rinboung dzoung , ville de chosres précieuses 
accumulées (2îi/2c/7o;z) , igi li à l'est de Jika dzé. 

3. Nagardzé dzoung , ville de la frontière du nez 
' T. II. i5 



■•« 



^<^ 







C 2a6 ) 

(ou du promontoire ) blanc , 25o lî à Test de Jika dzé. 

4. Baid;^ dzoung{^ Peiti), SSa li à TE. de Jika dzé. 

5. Banam dzoung^ vîlle des vaches ( Pa^/ia/w ) , 
70 li à l'E. 

5. Gialdzé dzoung , ville éminenie de la fron- 
tière { Tehiantse ) , 120 li à TE. On y compte 3o^ooo 
habitans et 7,600 soldats. 

7. Ouyouk lingga f la foret sacrée des brouillards 
des montagnes, 870 li à TE. de Jika dzé. , 

Dans les cartes de Duhalde y son nom est mis à la 
place de celui de Nagardzé. 

8. Dingghiyd dzoung , ville de l'île longue; ainsi 
nommée parce qu'elle est bâtie sur une montagne , 
qui , de toutes parts , est entourée d'eau ( Tïn-kia ) > 
4 10 li S.-O. de Jika dzé. 

g. Lohar dzoung ou Losikar dzoung , la vîlle mé- 
ridionale du'^rocher blanc , 54 li au S.-O. 

10. Phari dzoung (;Pa7'i) y 6^0 li, au S.-O, de 
Jika dzé. 

1 1. Galdan Pountsouk ling , ou la foret sacrée du 
bonheur ( Keltan pousouc liang ) , 740 li au S.-O. 

la. Dziloung dzoung (^ Tckiron) , 704 li S.-O. 
i3. ^ri dzoung , 760 lî au S.-O. 
i4- Nialafn dzoung ( Nialnia)^ 780 li au S.-O. 
i5, Dziang 'kmring dzoung ^ ville au nord des 
monts d'Amring ( Chamnamring ), 1 10 lî au S.-O. 

16. Dzianglodzé dzoung y ville aux saules ( Tchang- 
lase)y 810 li an S.-O. 

17. Djanggabrin dzoung y 907li"au S.-O. 
Parmi ces 1 7 villes y les deux plus considérables 
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sont Jika dzé et Ghialdzé. Les mœurs et les usages ' ^ù 
des habitans de Dzang ne différent pas de ceux de Oui. ^-<ù 

IIL Pailles de la province de Kam, 

li La capitale^ Ba thang^ est à 2^500 1! à l'est de "" 
H'iassa. Son nom sigi^ifie plaine des vaches (Pa)« 

2. Dzidam dzoung, 58o li au S. E. de Ba thang 
( Tchiatamy 

3. Kiyé dzoung y appelée jadis Tchoung tiansang-* 
gak tsoui dzoung ( Tchond-song }- Les deux pre- 
mières syllabes de ce nom sont chinoises et signifient 
champ du milieu; le reste est tubetain et désigne ville 
de la mystérieuse doctrine de Bouddha; 6oo li au 
S.-O. de Ba thang. 

4« Dzadzorgang dzoung ^ 35 o lî au N.-O. de Ba 
thang ( Tsatsor keng ). 

5. Po dzoung y 6oo li au N,-0. 

6. Sourmang dzoung , 8oo li au N.-O {^Sourman). 

^. Loroung dzoung , 85o lî au N.-O ( Lourou' 
dsong). 

8. Ghidi doung dzoung y gSo lî au N.-O. 

9. Çhobando dzoung y la ville dans la plaine carrée , 
( Choupatou ) 1, 1 55 lî au N.-O. de Ba jLhang. 

10. Dar dzoung y la ville qïi\s^é\hye(^Tardsoung)y 
2,220 lî au N.-O. '. • ^^ 

1 1 . SouTi dzoung , ville delà prairie ( Souc) , 1,220 J^ ^ 

liauN.^0. ^0jf^^ 

12. Goundjouk dzoung, 280 li au nord de Ba thang 
(ContchoudsoTig). 
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arJP* i3. Li thang dzoung y ville de la plaine à cuivré, 

"7^^ 3oo lî au N.-E. de Ba thang (Litang tûla). 

En 171 ï, Khang liî ordonna que les villes Ba 

thang et Li thang seraient mises sous la dépendance 

de la province de Szu tchhouan , et Tchoung tian sous 

celle du Yun nan. Dans tous ces endroits, on établit 

des autorités civiles et militaires chinoises. 

» 

.IV. vailles de la province d* Ari. 

i, Bourang dakla gar dzoùng , c'est-à-dire ville 
bâtie en pierre, sur le flanc de la montagne du tygre, 
du pays de Bourang (Pourimi Taclay^ i,5oo li S.-O. 
de H'iassa. Dans le mêmp canton sont aussi Gardoung 
dzoungy la ville de la grande coquille marine blatiche 
( Kerion ) , et de Jydi ( Jiti ou Giti ), 

2. Goûghé djachiloumbo , ou la montagne du pro- 
nostic heureux dans le pays de Goûghé ( Cogué Lon-^ 
poudsé) y 2,490 li S.-O. de H'iassa.- Dans son district 
se trouvent Tchoung loung dzoungy la ville du pas- 
sage par la montagne de l'oiseau /ow/ig-^ qui est le 
Garoudha des Hindoux ; celle de Dzebrang dzoungy 
ou de l'ancien palais, dans lequel résidait autrefois le 
roi de Goûghé ( Dsaprong ou Tchaprong ) y et celle 
de Tchoumardé dzoung , c'est-à-dire de la petite tribu 
/• , de l'eau rouge ( Tcfibumourti). 

^ f* ♦j^ 3. Lddak dzoung , 3,^50 li S.-O. de H'iassa ( La- 

. ^^iac ). Sous sa dépendance sont Djachi gang dzoung , 
la ville où il y a partout des pronostics heureux y Dim-- 
gang dzoung ( Timourkeng ) et Kachy, 
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4. Bidi dzqung, 3^8oo li S.-0.- de H'iassa (^PitiJ^ 

5, Lodok kar dzoung, la ville de là forteresse dans 
le pays des jeunes rejelon^f Routou ) , 2,g3o li S.-O» 
de H'las$a. 

Toutes ees villes fournissent un soldat par famille^ 
Ces troupes sont commandées par des Dzoung houm^ 
mais il n'y a pas de Din^g boum.. 

V, Tribus nomades du Tubet^ * 

* 

1. La horde des Gakbo est à %^o \\ au sud-ouest 
de H'iassa , entre les frontières des provinces de Oui 
et de Kam. Elle est limîtroplie avec le pays dj^Lokabdja^ 

2. Celle de Gongbou, ou du pays des bas-fonds , 
est voisine de la précédente. Ces deux tribus comptent 

plus de 3,000 familles 5 elles envoient tous les ans deux / 

cbevaux en tribut au Dalaï lama. ^\h\ ^, 

3. La horde dé Saga campe 8p3 li au sud-onest • o^-'j^- 
de la ville de> Jika dzié. • 

,4» Celle de Djochot est à 4^0 li à l'est de la pré- 
cédente , à l'extrême frontière occidentale de Dzang. 

5. La horde de Djebay à 4^0 li à l'occident de 
Jika dzé. — Ces trois dernières hordes ont chacune uu 
lama et un gouverneur partîlîulier. 

6. La horde deXa, au sud-ouest de Jika, dzé , à la 
distance de 1,100 li. 

Le camp de Gîat do, ou des huit chemins , est à 
2,5oo li au N.-O. de H'iassa. Toutes les villes qui 
dépendent de Dakla et de Goughé, de même que la. 
horde de DJebaj y envoient chacune cent homineSj^ 
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placés sous un chef mongol et un tubetaîn. Ils se 
tiennent dans ce camp pour protéger les frontières 
septentrionales de la province d'Ari. 

Dans le pays , à la frontière nord-ouest du Kam , 
on trouve les hordes Lato, Choubou làumba, Gherdzi 
Sàir dzanar garou et TVachou, qui dépendent toutes 
des taidzi mongols, du Khoukliou noor, et du Dalàï 
lama. 
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VI. Mœurs et usages des habitans. 

Voici ce que Fhistoire de la dynastie des Thang dit 
sur les mœurs des Tubetains: a Quoiqu'ils ont des villes 
ii murées, des maisons et des habita.tîons fixes , ils n'en 
n font pourtant pas grand cas , car ils aiment beau- 
n coup camper sous des tentes de feutre. Leurs ha- 
i> bits sont de drap. Ils se peignent la figure avec un 
n bol rouge clair. Us se nourrissent de lait caillé , et le 
i> petit lait est leur b'oisson ordinaire. Ils aiment à se 
n parer et broder leurs habits avec des coraux de cou - 
1» leur bleue. Ils ne se servent pas de l'écriture pour 
» les affaires du gouvernement. Us sont sectateurs 
D zélés de la loi de Bouddha , et lui adressent sans 
» cesse leur prière, m jjp 

L'histoire des Yuan ajoute : tf Leur pays est vaste, 
t) et partout hérissé de montagnes escarpées. Le peuple 
I) est farouche et aime les combats. 9 

Actuellement, ajoute la géographie impériale , que 
le Dalaïlama, leBantchan lama et d'autres dignitaires 
ecclésiastiques gouvernent le Tubet, le caractère de ses 
habitans se ressentde cettesainte influence, car ils sont 
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devenus tranquilles et obéissans^ Tous les ans y ces chef^ 
envoient des ambassadeurs et le. tribut , qui consiste 
en statues de divinités , en or et en bronze doré , en 
corail y en ambre jaune , en perles de compte ^ en tis- 
sus très-fins de laine^ en plusieurs espèces d'odeurs, en 
couteaux et en sabres. Lorsqu'il y a des différends , 
parmi ces peuples ^ que leurs chefs n'osent pas ter- 
miner, ils les soumettent à la décision de l'empereur. 
Il y a, dans le Tubet, six premiers magistrats pour ' 
les affaires du gouvernement , ils portent le titre de 
Galoung ; six autres ont celui de Daiboum , et sout 
chargés des affaires militaires 5 deux appelés sier^ 
houm , pour ce qui regarde le criminel; enfin deux 
autres nommés Tchang dzotba , pour ce qui concerne 
les finances et les travaux publics. Dans chaque ville , 
l'administration est partagée entré des officiers civils 
qu'on appelle Dzoun boum, et entre des militaires ou 
Ding boum. Il y a en général beaucoup de lama et 
peu de citoyens , ce qui fait qu'on voit beaucoup plus 
de femmes dans les villes que d'hommes. Le peuple: 
aime à rester dans les plaines , ou à avoir ses habita- * 
tions dans les montagnes , où il s'occupe de l'agri- 
culture. Ceux qui habitent dans des régions plus éle«' 
vées et froides , campent sous des tentes de feutre, et 
se nourrissent du produit de leurs troupeaux , qui 
leur fournissent aussi leur habillement. 

Les Galoung arrangent artistement leurs cheveux , 
portent des bonnets blancs et un pendant dans Foreille \j 
droite seulement. Leurs habits sont en drap , et, par 
dessus tout^ ils portent un manteau en feutre rouge ,f(! 
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court et sans manches. Les classes inférieures n'ont 
pas de bonnets blancs et de manteaux. Les femmes 
tressent leurs cbeveux des deux côtés j en hiver, elles 
portent un bonnet de velours jaune , et , en été, un 
ample chapeau en bois très-léger, qu'elles couvrent 
d'une peau rouge sur laquelle elles attachent des 
perles ; cependant les plus âgées ne portent pas de 
perles. Sur le sommet du chapeau^ ils placent une 
pierre précieuse. Leurs habits sont courts et ont de 
petites manches. Elles portent des jupes et pas de ca- 
leçons 5 les femmes mariées se frottent la figure avec 
du petit lait. Hommes et femmes, quand ils ont la 
fièvre, s'enduisent le corps avec du beurre, et s'ex- 
posent ensuite à l'ardeur du soleil. Pendant toute la 
journée, ils boivent'du lait et mangent du pain. Quand 
ils s'invitent à des festins , ibj commencent par boire 
de l'eau-de-vie faite avec de l'avoine , après quoi ils 
mangent de la viande crue de bœuf et de mouton. 
Quatre ou cinq hommes^ pêle-mêle, se prennent 
par la main , font des rondes y sautent et chantent. 
Les femmes seules vendent et achètent; ils ont des 
pièces d'argent grandes et petites. Plusieurs frères I 
I prennent une femme pour épouse commune. La jus- » 
tice est très-sévère, et la punition de mort com- 
mune. A la mort de quelqu'un , on fait dçs prières, 
et on finit par exposer le cadavre en plein air, pour 
servir de nourriture aux oiseaux et aux bêtes fauves. 
Ils ont une grande vénération pour les divinités, et 
estiment beaucoup les lama y parmi ces derniers, ceux 
qui por^en^ des bonnets jaunes sont les plus respectés y 
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on fait moins de cas de ceux à bonnets rouges. Le 
peuple y quoique très-avide y est cependant retenu^ par ^ 
la crainte des châtimens y de suivre ses penchans vi^ 
cieux. 



VIL MONTAGNES. 

Nota. Le mot tnbetaîn Ri signifie montagne , et La , montagne par 

laquelle passe un chemin. ^ 
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A. Montagnes nommées ri, de la prot^ince d*Ari, 




1 . Gangdis ri, ou la montagne de couleur de neîge,^ \^t 

d'après l'explication du Dictionnaire géographique -^m;,^ ^•'•î'% 
polyglotte, imprimé à Peking, qui dit que gang si- r »• . \/T^ 
gnifie neige en tubetain , dis couleur exxfan ou sans^- ^ \n^* 
crit, et rif montagne eu tubetain. (Sur les cartes de ^^ tv^fM. 
Duhalde Kentaisse, ) C'est le Kailasa des Hindoux, r^*r^»^ 
Il est à 3 lo li au nord-est de la ville de Bourang dakia * 

gar dzoung, de la province d'Ari, et à 5,090 li^ 
droit à l'est de Si ning fou, dans le Kan su. La hau- 
teur de sa cime, au-dessus de la chaîne de laquelle elle 
soit, est de 55o toises chinoises , et sa circonférence de 
i4o li. Elle est entourée par d'autres pics très-élevés , / 
mais elle les surpasse tous de plus de cent toises. Elle . 
est couverte de neiges et de glaces perpétuelles qui 
y forment des bancs escarpés , et lui donnent un 
éclat blanc et resplendissant. De son flanc coulent un 
grand nombre de sources et de torrens , qui se réu-^ 
nissent à son pied^, dont Taccès est très -difficile, à 
raison des hauts rochers et des crevasses, immense^i 
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qui l'entourent. En se dirigeant de la Chine au sud- 
est, on va toujours en montant jusqu'à cette mon- 
t tagne, qui est le point le plus élevé de toute la chaîne 
dont on suit la direction. Cette chaîne se subdivise en 
plusieurs branches qui traversent le pays dans des di- 
^é- 3^ rections tortueuses. Au nord-ouest du Gangdis ri , est 
^^«^(^•^la cime neigeuse appelée Sengghé kabab gangri(i). 
D'autres montagnes couvertes de neiges perpétuelles 
qui , pour cette raison , portent en tubctain le nom 
de Gangri ( Kiancrl') et en mongol celui de JHous- 
*^J «1 ^v ^oun , entourent la province d'Arî , sur une éten- 
due de i,5oo li , et entrent, vers le nord-est, dans 
•,1e pays de Katsi, Du côté nord-est du Gangdis ri , 
sont les montagnes a'p'pelêes Dabrïe sierié , Ghioouké 
nicmtsian tangla , Samtan gangdza ,Nomkhoûn ou-' 
bachi et Bain khara , qui entourent la province de 
Oui , du côté du nord , et passent par les sources de 
Houang ho et le lac Khoukhou noor, sur une éten- 
due de plus de6,ooo li , jusqu'à Si ning fou et autres 
places limitrophes du Kan su. Vers le sud-est sont les * 
monta gnes Manak nil gangri, Samtcu gangri ( Samiai^ 
ken)et autres, qui bornent l'Âri du côté du midi, 
/ Tespace de a,ooo li , et qui, de là, entrent dans 1\E- 
•J| netke ou l'Hindoustan ( Duhalde ; Anonkek , Anon-- 
^e/i). Enfin, la dernière branche principale des mon- 
tagnes qui sort du Gangdis ri est celle du sud-est > elle 
contient les hautes cimes Damtchouk kabab gangri 
( Tamt chouc) , G-archami y Noughin gangkhoua , et 

(i) 6r<x/i^ri signifie montagne couverte de neiges perpétuelle». ' 
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autres y qui entourent le Dzang et le Oui du côté 
méridional , et s'étendent , sur un espace de y,ooo li 
par le Kam , jusqu'aux frontières du Yun nan et du 
Szu tclihuan. 

En 171 7 , Tempereur Khang lui envoya les lamas 
Tchourtsin dzangbou et Ranmou djamba, auTubet , 
et les fit accompagner par Ching tchu , assesseur du 
tribunal des affaires étrangères et autres personnel ^ 
pour ébaùcber la carte du pays qui entoure le lac 
Kboukbou noor, et celle du Tubet. Ils relevaient avec 
exactitude les distances et l'étendue du pays 5 ils trou- 
vaient que ces contrées étaient l'épine dorsale du 
monde , et que leurs montagnes étaient , pour ainsi 
dire , les artères principales desquelles dérivent toutes 
les autres. 

On lit^ dans le commentaire du Chouiking, qui 
est une géographie physique : « Aii sud-ouest de la 
montagne Oneuta chan, est une rivière appelée Yao 
nouy au S.-S.-O. , une autre nommée Sakhauy et un 
peu plus vers le sud , le Ganga ; ces trois rivières ont • *'/-/ 
leur cours sur la même montagne , et vont toutes se , Sauoj^ 
jeter dans le Heng choui (Gange ). Khang ihai dit, */ (û" 
dans son histoire de Fou^nan , que le Heng choui 
sort à l'extrême pord-oueit du mont Kuen lun. Il 
a cinq grandes sources 5 le grand fleuve nommé 
Tchi hou li découle du ijord-ouest de ce mont , et 
se dirige au sud-est vers la grande mer. Le Tchi houli 
est le même que le Heng choui ( Gange ). L^Ari 
est la partie la plus^ occidentale du Tubet actuel , et 
confine , au sud , à l'Hindoustan , appelé anciénne- 
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ment par les Chinois Thian tchu koûe , et cVst des 
montagnes qui en font la frontière que sortent les ri-» 
vîères Lang tchou, La tchou et Mar tchou, qui coulent 
d*abord à l'ouest, retournent ensuite au sud-est et 
forment le Ganga ou Gange , qui se dirige vers la 
mer méridionale (i). Il parait donc que le mont 
Oneuta est la même montagne que le GangdU ri de 
nos jours. Oneuta est le nom que 'les livres boud-^ 
' dhiques lui donnent, tandis que les anciens auteurs 
I chinois Tappellent Kuen lun. Mais toutes ces tradi- 
tions sont très-peu sûres , et l'éloignement des lieux 
rend une recherche approfondie sur cet objet difficile^ 
Cependant la nouvelle édition du Thai thsing y 
thoung tchi, rapporte qu'e^ 1^83, ï^hian loung disait 
aux Grands de sa Cour, que , d'après les livres yÎ2/2 ou 
sanskrits , quatre grands fleuves prenaient leur origine 
sur le mont Oneuta, au pied duquel se trouvait le 
lac du m^me nom. Quand on examine cette con- 
trée, ajouta l'empereur, on voit que l'Oneuta est la 
même montagne qui , à présent , porte le nom tube- 
j tain de Gangdis ri , c'est-à-dire Origine dç toutes les 
montagnes et riuièrçs ; cette signification répond à 
celle qui se trouve consignée dans les livres boud- 
dhiques. 

. 2. Senggé kabab gangriy ou montagne de neige 
de l'embouchure de Teaû du Lion , 36o^ li ai* nord- 
est de la ville de Goùghé'.djaçhi loumbo. Elle est au 
nord du Gangdis ri et une des quatre grandes mon-^ 
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(l) loi les auteurs chinoU confondenble Gange avec Vlndua;^ 
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tagnes contîguës à Itiî. La rivière La' tchou y prend 
son origînek 

3. Djedabouri , ik^ù H au nord-est de GdUgHë 
djacU loumbo , forme une même chaîne avec la pré- 
cédente, et se dirige d'elle vers le sud-sud-est. C'est 
une des plus grandes montagnes de neige de la pro- 
vince è!Ari. 

4. Gangri en tubetaîn , et Moussoun oola en mon- 
gol > ces deu^ dénominations signifient montagne de 
neige ( ^e/z^rz mow507î ). Elle est très- élevée, et à 
38o li nord-ouest de la ville de Lodok kar; sa chaîne 
commence au Djedabou ri , se dirige vers le nord et 
fait la frontière septentrionale du pays d'Ari ; sa 

partie occidentale appartient' encore au royaume de ^^^ç )y ;^ 
Katsi{\). *' 

5. Lang tsen kabab gangri, montagne ^e neige de •^«♦#* ^ * 
l'embouchure de l'eau de l'Eléphant (iûf7z/cAr<2 kepou)^ •'«V*^ 

à aSo li , au nord-est de la ville de Dakla. C'est une • ^Bh^^ 
des .quatre hautes montagnes contiguës au Gangdis ri.* ^* 

La rivière Lang tchou y prend sa source. •»*Xf^^9ll^ )$ ^^Ml^ 

6. Manak nil gangri, montagne de neige de la di- tf^^iêitj-^ 
vînité Manak nil , qu'on croît y habiter ; au nordr- li^»^^ 
ouest de la précédente avec laquelle elle est contiguë. . . * - ; 
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(i) Le royaume ou pays àt'Katsi ^ qui commence à cette mon- 
tagne^et s* étend à Test jusqu'aux sources du Yarghia dzangbo tchou 
et jusqu'au Katsi oulan mouran ^ ou la rivière rouge de Katsi , qui est 
un des affLuens supérieurs du Mourous-oussou ou Kin cha kituig. Le 
Katsi sépare le Tubet du pays que nous sommes accoutumés d'ap- U •/ 
peler Petite^Boûkharie, Il est habité par quelques 'tribus mongoles 
nomades. ^ • 
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Elle est aussi haute que celle-ci et forme le bord sud*- 
ouest du lac Mapam dalai, ou Manas sarovar.YXiA 
ri'est qiie de aSo lî nord-est de Dakla. 

^. JUabghia kabab gangri , montagne de neige de 

C\^^. Temboucliure de Teau du Paon , à l'ouest de la pré- 

'<>'' * cédente, et au sud du lac Langga, ou Rai^anhrad , 

à i4o lî nord-ouest de Dakla. C'est une des quatre 

hautes montagnes contiguës au Gatigdîs ri. La source 

du Martchou est sur son flanc méridional. 

8. Samtdi gangri {Samt ai ken), 220 lî au sud- 
ouest de la ville de Bidi. C'est une branche du Manak 
nîl gangri , qui s'étend du nord-est au sud-ouest , 
l'espace de 2,000 li, et sert de limite .^sud-est de la 
province d'Ari. 

« % H#**<- Montagnes nommées Iuâ, dans la province d^^ri (i). 

W ♦•' 
f^ '^y 97» Lang la , i44 lî nord-est de Dakla dzoung. 

'^ * ^ ■* C'est une chaîne qui va du Gangdis ri au nord ; 1 4o 11 

^ ^ ^ r^ f. au sjid de la même ville est le mont Ghia la. 



f * M 



(i) G*est par toutes ces montagnes qui portent le nom de la , qiie 

_ ^ . passent les chemins des habitans du Dzang occidental. Les chemins 

A. IS^ H^'*^ sont très-raides et difficiles ; ils passent rarement par des glaciers. Les 

.Z^L iâiiii hautes cimes qui sont à côté sont couvertes de neiges profondes , et 

/^ /l^ . t ne de'gèlent jamais. Dans les vallées régnent des exhalaisons très-nui^ 

^^. y ' sibles pour la' fonte ( Voyez pag- 20 de ce volume ). Il y croît aussi 

^ /6 ' ^^^ espèce d*oignon nommée Tarteou ou Talteou , dont Pherbe fait 

iétS^ ^ . comme un tas ; si les voyageurs ou les bêtes de somme mettent le pied 

v^|^.^ X sur ces tas , ils glissent facilement et tombent. Les voy^igeurs craignent 

^^ ^^^i^^ir • beaucoup cet accident quand le chemin est escarpé. ( Note de l'original 

ix^"^ tr * chinois.) 
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g8. Tsa tsa la, '45o lî au nord de la vîUe àeLodok 
gardzoung. Cette montagne est contîguë avec celle de 
Kerie dabàhn. Au nord-ouest de Lodok kardzoung , 
à une distance de 3oo H , est le Labsi la. A 83o li , 
sud-est de Ladàk dzoung est le Noubra la* Ces trois 
' montagnes forment une chaîne qui faît la frontière 
septentrionale d'An. 

99. Badi khoumbou la y ^5o nord -est de Ladak 
dzoung ; cette montagne fait la frontière occidentale 
de la province. 

-1 00. Dzamsala , y 00 li au sud-ouest de la^ ville de 
Djachi loumbo dj^é, 

B. Montagnes nommées Kiy de laproi/ince de Dzang. 
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9. JDamtchouk kabab g'^/ig^r^* ,. montagncx de neige ' • ^^i.^.. 
de remboucliuçe de l'eau du cheval précieux ( Tarn- ^' ' ^ 

tchouc ) , à 340 li au sud-ouest de la horde des Djo- ^^ Ti 

chout. Elle est contiguë^ vers le sud-ouest, au Manak 
nil gangrî , et au sud avec le Lang tsian kabab gangri. 
Cest une des quatre grandes montagnes contiguës au * '» 

Gangdis ri. Le fleuve Yarou dzangbo tchou a sa 
source sur le flanc oriental de cette montagne , qui 
borne la province de Dzang, du côté du sud-ouest, 
lô. Koubun gangtsian li ( Cocoun kentchian') ^ 
aSo li sud-ouest de la horde des Djochout. Elle est 
contiguë au Damtchouk kabab gangri , très*haute et 
couronnée 4{un éilormcf glacier. 

II. Bardjoung gangtsian ri, 2 3o li sud-ouest des 
Djochout; c'est une branche delà précédente, de la- 
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quelle elle se détâche vers le nord-ouest. Elle a un 
pîc fort élevé couvert de neiges perpétuelles. 

12. Phanmou sum gahgoumri , 220 li au sud de la 
horde des Djochont. Elle a deux pics peu éloignés 
l'un de Pautre et à peu près d^égale hauteur. 

1 3 . Dziabrie dzialbou dangniroùng riy est au nord*- 
est du Gangdis ri , qu'elle égale presque en hauteur. 

i^. ChangQu yarak marah ri , 280 lî nord-ouest de 
la horde des Djochout ^ et contiguë à la précédente. 
Elle a , au sud-est le montChadziarnidziar, au sud- 
est duquel il y a encore le Lounggar et le Loungmar, 
qui forment une même chaîne avec les hautes mon- 
tagnes de neige. 

i5. Ghiemla chourmou ri , 190 li nord-ouest du 
campement de la horde des Saga. 

16. Siertchoung ri y iio li nord-ouest des Saga. 
Cette montagne a un pic fort élevé , qu'on voit déjà à 
la distance de cent lî , comme une nue blanche. 

ly. Kioourtchoung ri , montagne très-haute et es- 
carpée, à 38 li nord-ouest du campement des Saga, 

18. Thsao Sokbou riy c'est-à-dire la montagne 
entre Thsao et Sokbo. Elle est à 90 li nord-ouest de la 
ville de Dziang amring dzoung, 

ig. Langbou riy cette montagne borne la pro- 
vince de Dzang du côté du nord"; elle se trouve sur le 
bord septentrional du lac Langbou. 

20. Dargou ri, est également au nord de la pro- 
vince de Dzang et à l'est du Langbou ri. Elle s'é- 
tend sur une • longueur de 100 li, et est couronnée 
de sept pics très-^hauts et raides. 
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2 1 . Ganggar chami ri ( Kenker^-chami ) ^ à 70 li 

sud-est de la ville d!Ari dzoung. Elle est fort élevée 

et toujours couverte de neiges. Ses rockers et tout le 

terrain sont de coulettr blanche. 

aa. Cholmo dzanjg la riy mont pur de la vache ^ b 

à a5o li au sùd-esi des Saga ; il est contigu avec le / 
tjanggar chami ri , et s'étend jusqu'à la rive méri- 
dionale du Yœrou dzangbo tchou. Il est tr^-grand 
et très-haut. Le Phountsduk dzangbo tchou y prend 
^a source^ 

23* Tsereng ghinà ri, k igo li au sud-ouest de la 
ville de Lokar dzoung. Elle est couronnée par cinq 
ciiiies fort élevées. 

a4» Djhomo oulang ma ri, la montagne de neige, 
habitée par la vierge céleste 9 a 180 li au nord-ouest de 
la ville de Lokar dzoung, ouLosikar dzoiing. 

a5. Notdzing gangdzang ri , ou la montagne de 
neige pure de l'étendard du BoniKe. Elle a reçu ce 
nom de son pic élevé et de la quantité de neige qui 
la couvre. Elle est située à l'angle nord-ouest du grand 

« 

lac Tar brokyou mihsô. 

Montagnes nommées tA., dans ta prot/ince dé Dzang* 

26. Loung tsian la ( Long tchian ) , à ik6& li au 
nord-oUest de la ville de Lokar dzoung. 

%']. Bang la(Pancla), ou If montagne de Therbe, 
à 160 li à Touest de Djarigahrin dzoung. 

28. Lang la (Roncla) , à 60 li au nordK>uest de la 
ville de Phountsouk ling. 

T. II. 16 



2Q. Djarak langwan la ( ilf. Tcharat et M, Lànc- 
tan), à la frontière septentrionale du Dzan^ , à l'est 
du tsaga , où lac de sel , nommé JDjapya tsàga. 
^ 3o. Djema la (Rimola)y ou la montagne de sa^ 
V h\e , à 20 li sud-ouest de Phari dzoung. — heBouram 
soum la (^Pourim song) ou la montagne à trois som- 
mets, est 1 4olî au sud-ouest de Dziloung dzoung. — Le 
Chaphan la {Chapd) , 20 lî au sud-ouest à! AH dzoung. 
— Le Angdzé la {^Ancdsd) , à 220 li au sud-ouest de la 
horde Djochot. — Ces quatre montagnes font la fron- 
tière méridionale du Dzang, 

3 1 . ikfar young la , montagne de la splendeur , 
à 280 li à Test de la horde des Djochot, C'est une 
branche du Gangdis ri, qui se dirige au sud. Son 
flanc méridional fait la frontière occidentale de la 
province de Dzang; le septentrional appartient à celle 
A' AH. 

JMontagnes nommées ri , de la province de Oui. 

32. Thsou ou H y 3o li à l'ouest de la ville de Jiga 
gounggar dzoung . 

33. Goung la gangHÇConkele conkeH)y montagne 
neigeuse 9 à 90 li au sud-ouest de Nagardzé dzoung ^ 
et du grand lac Yar brokyou mthsq. Du nord-ouest, 
c'est-à-dire depuis le Notdzing gangdzang ri, jus- 
qu'à cette montagne^ toute la chaîne est extrême- 
ment élevée et couverte de neiges perpétuelles. 

34. Yarla chamboï gangHy ou la montagne nei- 
geuse du pays de Bouddha existant par lui-même, est à 



3 li au sud*'est de la ville de Tchoghial pobrang dzoung . 
EUie a un grand pic , et un plus petit ; tous les deux 
sont toujours couverts de neiges et s'élèvent droit vers 
le ciel. 

35. Dza ri(Dziri) , à 90 li au^ud-ouestde laville de 
JDontchon dzoung. Cette montagne fait la frontière mé- 
ridionale de la province d'Oui* Sur son plateau il y a 
plus de cent lacs , tant grands que petits. 

36. DakbouSiragangtsian ri, montagne neigeuse, 
à 180 li au sud- ouest de la ville de Na dzoung ; elle 
est contiguë au nord-ouest au Dza ri. 

37. Loumtsiank^hawagarbori, à i3oli, ausud~est 
de Dzyni dzoung ; elle fait la frontière sud-est de la * 

pr9vince de Oui 5 et c'est ici que commence celle à^ 

* 

Kam. 

38. Douroung gangla ri^kSo lîau nord àeDoung- 
gar dzoung, 

39. Nianisin tangla gaiigri, ou la montagne des 
champs de neige de la divinité qui rend des orades; 
à i3o H au nord-ouest de la ville de Poumdo dzoung. 
Elle est près^ du bot*d sud-est du lac Tengri noor, 
extrêmement grande et élevée et couverte de neiges 
perpétuelles. On y voit beaucoup de champs de neige. 

40. Samdan gangdja ri ou Samtan gctngrii^ ^amia 
kemsa) , montagne neigeuse de la contemplation di- 
vine ^ à 1 80 li au nord^est de Poumdo dzoung. . 

4 1 . Goung Kaba Gamari ( Gong capa camà), c'est- 
à-dire les monts Kaba et Gama , du pays de Goung , 
au sud de la source du Kara oussou. 

42. Nigou ri, montagne des roseaux ; au sud-ouest 
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te 

de la précédente; elle forme en partie la frontière 
orientiile^e la pi or inc e de Oui , et la sépare de celle 
de Kam. 

43. Douklari, montagne du couvercle précieux y à 
a4oli au sud* est de la yille de Dzelagang dzoung.ltaL 
chaîne de cette montagne s'étend du Nigou ri au sud- 
est jusqu'aux rives orientales du Ysèrou dzangbo 
tcbou> elle est hérissée de rochers escarpés^ qui ne 
laissent ancuii chemin pour la traverser ; les eaux du 
fleuve se précipitent avec un fracas terrible au travers 
de ces rochers, 

l| ^^. Boukaoohla, L|ûi!lijL ^|* Q^ enmongol,mon- 

tagnedu bœuf sauvage ? elleest grande et haute, et res- 
semble par sa forme à un bœuf ^ de-là son nom. Elle 
est située sur la rivé septentrionale de la partie supé^ 
rieur e du Kara-oussou. 

45. Basa toungram ri(Paha Tomkim), à plus de 
800 li au nord de H'iassa. Le Kincha kiang y prend 
^a source. Cette montagne est très-haute et roide > 
elle a la forme d'une vache , et de cette ressemblance 
dérivé son nom. Le Mouroï oussou sort de son flanc 
oriental et se dirige à l'est 5 c'est la même rivière qui , 
dans la province de Tun nan, porte le nom de Kin 
cha kiang. A l'occident de la montagne sont les sources 
du Yarghia dzangbo tchou. Selon la géographie de 
Min g, la source du Kin cha kiang est à la frontière du 
7 7 ' f Tubet , sur le Li chy ckan, ou la montagne du rocher 
^ Il ^^ bœuf tangoutain ( en tubetain Yak , en chinois 

Li , bos grunniens ) ; elle a reçu ce nom de sa res- 

h 



V» 
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semblance avec cet animal. Par la même rahbn la 
rivière s'appelle aussi Lichoui, 

46. Nomkhoùn oubac^i oohla, s^^^^^ tàti f^l 

I à ^ iii k eu mongol^ la montagne du religîieux innor 

ceut^ 890 li nord-est de H'iassa, et à l'orient du Bouka 
Qolqr. Au sud-ouest de cette montagne sont les sources du 
Nou kîang, voisines de celles duKin chakiang, situées 
sur son flanc nord-ouest. Toute cette contrée est héris- 
sée de hautes montagnes acculées les unes aux autres; 
de là les deux rivières se dirigent au su(V-est y et en- 
trent plus loin (|ans le Yun; na^. 

47. Les monts GherghiexDzaganaj ou Dzagar, 
sont à 3^00 li au nord-est du iVb/TiAÀozi/z ouboehi 
oola; ils font la frontière orientale de la province 
de Oui, et celle nord-«st du Kam. Us sont très-^ 
grands et très^hauts» C'est sur leurs flancs que se trou- 
vent les sources dxi.Lan thsang kiang. Le Tian tchi $ 
ou la description de la partie septentrionale du Tun 
nan ^ dit que le Lan thsang kiang vient du Lou chy 
chan, ou du mont4u rocher du cerf ( en clpnois ). 

l^. Sain kœbœhn oohla i, y^ilkk l^)\^ H^ 

en mongol y la montagne du bon fils y au nôrJ de 
celle de Dzagana. 

49. Doungbourun ri ( Toupourou), au nord du 
Sdifi kœbœhn oohla. 

50. Sokbou sokmou ri, à l'est de la source du Lan 
thsang kiang , et sur la rive méridionale du Kin cha 
kiang. C'est un groupe de sept montagnes y s^r 
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lesquelles les sept rivières qui forment le TsUsirkhana 
koukou oussou ont leurs sources. 

5 1 . Gôdjang loukou garya ri , au sud de la précé- 
dente y forme la frontière sud-est de Oui , et la sep- 
tentrionale de Kam. 

52. Lésïer oulan dabsou oohla | i M ii T ii y^i N u* ^ 

1^ » ** *'* ^\ ^ ^ \^ en mongol , montagne de sel rouge 

de Lesïer 5 elle est à 4oo li au nord-ouest du Basa 
toungram ri. La rivière rouge du pays de Katsi ( en 
iXLongoi Katsi oulan mouren) y prend son origine. 

53. Sighin oulan tolokhaioohla | *i * i*» ^ * i^-^i^^^ 

| » j^ > ** t*' ' * * * <^|^^ en mongol , montagne de la 

tête rouge de Sighin. Elle contient les sources du 
Toktonaï oulan mouren. De cçtte montagne la chaîne 
se dirige à l'est à looo li le long de la rive septentrionale 
du Mouroui oussou ; elle porte le nom général de 

Baïn kara oola | » ^ **ii ^ CMS Y^^ ^^ mongol, la 

montagne noires et riche. La frontière occidentale des 
Mongols du Koukou noor est sur le flanc occidental 
de cette chaîne. Elle contient les sources duHouangho. 

]\Iontagnes nommées la^ de la province de Oui. 

54. Khootsin dabahn(i) y sur la rive méridionale 
de la partie supérieure du Mouroui oussou. Les che- 



(i) DaMuif en mongol, iing en chinois et la en tubetain, de- 
signent une montagne par laquelle passe un chemin. 
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mins qui conduisent de Si ning fou et deThao tcheou^ 
villes du Kan su, dansl'Oui et le Dzang, provinces du 
Tubet, passent tous par cette montagne : elle est con« 
tiguë aux monts Koukou sdir dabahn, Dzerin da^ 
bahn, Bambaura dabahn, situés sur la droite du 
Mouroui oussou. Au sud du Khootsin dabahn est le 
Dungboulun dabahn. 

55. Tke nomkhoûn oubachi dabahn , en mongol , 
la gratide montagne du religieux innocent, traversée 
par le chemin , est au sud du Doungboulun dabahn. 
Sa chaîne s'étend au nord-est à 2,o4o li jusqu'à Si ning« 
fou, et à l'ouest à i,oooli versH'lassa. Au sud de cette 
montagne est le Bakha nomkhoûn oubachi dabahn ; 
bakha signifie petit. 

56. Baidou dabahn , au sud au Mouroui oussou^ 
A l'ouest de cette montagne est une autre nomiûée 
Galdjan goutcha dabahn} elle est près des sources du 
Mouroui oussou. Au sud sont les monts Ara gang 
soum la, de Boumsa sili la(^Pemasili) , qui s'étend au 
sud-rouest jusqu'au Khara oussou , et le Siretou 
dabahn* 

57. Yangra la(^ Yamker), la montagne du bon- 
l^eur, à 55 li au nord-ouest de Poumdo dzoung, à 1 4o li 
de la même ville. Dans la même direction est le 
Larghan la (^Larkin ) / ou la montagne du vieillard. 
A 27 li au sud -ouest de la ville , sont le Djiak la y 
montagne de fer^ dont la chaîne va jusqu'à la ville de 
Loundjoub dzoung , et le Go la, 

58. Ladjoung latsiqn la, à 22 li au sud-«ouest de 
JDounggar dzoung , sur le bord du Galdjao mouren. 
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59. Gamba la; à 35 li au sud-ouest de la ville de 
Tchouchoul dzoung, elle fait la frontière occidentale 
du Oui y et Forientale du Dzang. 

60. Goûlring la, la montagne du cou long, à 210 li 
au nord-ouest de H'iassa. 

61. Goga /éi; à 88 11 au sud^est de la ville de 
Detsin dzoung, 

6a. Gangga la, à 120 li au nord-est de Mer^u 
gangga dzoung. 

63 . Berghen la^ à 1 20 li au nord du temple de Lari) 
à 172 li au sud- ouest dé ce dernier est le Pingta la, 
et 72 li à Test y la montagne neigeuse Noub gang la 
gangriy ou la montagne de neige occidentale. Ces 
mpnts font la frontière orientale de la province de 
Oui j et la séparent de celle de Kam. 

64* Bala, ou la montagne forte, à 95 li au nord-est 
de la ville de Dakdzé. 

65. Tsoula, à 160 li au nord de la ville de Djamda 
de la province de Goung bo. 

66. Semroung la , ou Se loung la ( le dernier nom 
signifie montagne des épines) ; à 1 80 li à l'est de Dzimo 
4oung. "^ Le Mingby la est à 60 li au sud-ouest de la 
ville de Domchon dzoung. — • La moTitagne neigeuse 
Monda gang tchoung la, ou Molan gang tchoung la, 
e^t à i5o II au sud-ouest deMontso na dzoung. — Le 
f)jo^m la, ou la montagne du blaireau , est à 60 li au 
sud de la ville de Do dzoung. 
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Jlfoniagnes de la province de Karn,^ nommées ri. 

67. Doungla gangrt , montagne de neige blanche 
comme la grande coquille de mer 7 à 97 li au sud de 
la ville de Choban do dzoung. 

68. Moutoung ri, k 100 It au nord-est de Chouan do 
dzoung. 4 

69. Barakla dansouk ri , àgoliausud-^stdelayille 
de Sok dzoung. Barakla, signifie en tubetEii9 une 
moptagne à plusieurs cimes. 

70. Lagang n^ukma ri, à 14® H au sud-esit de Sok 
dzoung, , 

71. Nakchotri , ou la montagne au-dessous de la *^ 
grande foret, à 1 65 li au sud -ouest de Sok dzoung. 

rjTL. Sok ri, montagne de la prairie , à 19 li au i m ^ 
nord-est de Sok dzoung, I té^^ 

jrS. K*hiambou boun soum ri, montagne des trois vT ^^^ •" 
frères fugitifs ( dans le Thai'thing y toung tchi 
Tsinbou mardja bouma soum ri) y à 90 li au nord-est 
de Sok dzoung, 

74t J^z^ ^^ ^} montagne des petits cailloux noirs 
à 1 4o li au nord de Sok dzoung. 

fjS. Boum ri, à 60 li à l'est de la ville de Loroung* 
dzoung. 

76. Mamghiam gang ri, i 5o li au sud-ouest de io- 
roung dzoung é 

77. Gkiangma loung ri, à i5o li au nord-ouest de 
la ville de Bo dzoung. 

78. Daya ri, à.200 li au nord-ouest de Bo dzoung^ 
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^9. Selamagangriy montagne neigeuse, à lao li an 
snd-ouest de Bo dzoung. 

80. Nimbou tcfioumbouri gangri , mdiitagne nei- 
geuse y éloignée de ^o li au sud de Bo dzoung. 

8 1 . Tchala gangri , montagne neigeuse du petit 
pic, à 83 li au sud-est de la ville de Sanggak tsoui 
dzoung, ou Kiyé dzoung. 

8a. Garbo gangri y montagne de neige de couleur 
blanche, à aSo li au sud de Sanggak tsoui dzoung. On 
appelle aussi cette montagne Kawa garbo gangri; le 
mot Kawa signifie également neige. 

83. Goungla gangri y montagne de neige du pays 

supérieur, 253 li sud-^uest de Sanggak tsoui dzoung. 

^\Z 84. Damouyoûngdjounggangri,monXsigiLeàe'aeig& 

^ ,» ^ fortifiée par le youngdjoung , ou la croix bôud— 

H Jt 1 ^^^^^> î^îs'y trouve sculptée sur un rocher 5 à 60 li 

%^^ \ au sud*est de la^ille de Tsatsorgang dzoung. 

* ^^^ ••* 85. Dordsi yûldjoum ri, c'est-à-dire la montagne 

des génies, nommée en chinois Km kang , droite 
comme une bougie et dans laquelle se trouvent des tur- 
quoises; à 160 li au nord-est de Tsatsorgang dzQungi 
86. Dziomo ga riy ou Uziomo 77 , à 4^ U ^u nord- 
ouest de la ville de Goundjouk dzoung. 
^^' ' 87. Badma gotghi ri, montagne de la fleur de 
lotus", à 3o li au nord-est de la ville de Dounggar 
dzoung f du canton de JDziedam. 

88. Baldan weidjou ri, à i6oli au sud-est de la ville 
. du pays de Dziédam. 

89. Gamboundi gangri , montagne neigeuse , à 160 
li au sud^ouest de la ville de X^* thang. 
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90. Ramouli gangri, montagne neigeuse, à 180 U 
au sud-ouest de Li thang. 

gi. Golo dzîak karding ri , montagne sur le ûanc f B 
de laquelle est la vîUe de fer du canton de Golo , à gS |[ « "i 
lî au nord-est de Li thang, ' 

92. Amiyé kamsang ri, montagne vénérable et 
éminente, à 3olî au nord-ouest delà vîUe àeSourmang. 

Montagnes nommées la, dans la proçince de Kam. 

g3. Noub gang la, ou la montagne neîgeuse occî- 
dentale, est à 3oo lî au nord-ouest AeDar dzoung; elle 
fait la frontière entre le Kam^el le Oui» . 

94. Charo la( Charolo ) , montagne de la corne du l 
cerf, à 60 lî à Pest de Souk dzoung. 

95. Gak gàngri la, à 3oo lî au nord-est de SanggaJc 
tsoui dzoung. 

96. Ghianggqu la , à i5o li au sud de la ville de 
Chohan do dzoung. 

Le précipice JDzagari manitou est à 4 1 o li au nord- 
ouest de la ville de Jji thang , la roche qui le com- 
pose est noire, et on y voit beaucoup d'inscriptions 
en . langue yb/2 ou sanskrit, de même que des images 
de Bouddha et d'autres divinités. 

IX, Fleui^s et rivières du Tubet, • 

I. Le Yœrou dzangbo tchou ^ le fleuve clair delà 
frontière du côté droit, ou de l'ouest^ est nommé, au }^ 
sud de W lassa , Dzang ichou. U a sa source à 
la frontière occidentale de la province de Dzang, à 
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340 li au nord-oue^t de la horde des Djochout , «ur le 
mont Damtchouk kabab gangrî. Il réunit toutes les 

* eaux du voisinage, coule environ k 2,5oo li àTouest, et 

• passe au nord du mont Qamba la, où il entre dans la 
province de Oui. Au nord-est de la ville de Jikar 
gounggar, il reçoit à gauche le Galdjao mouren , 
qui vient du nord. Bientôt après le fleuve tourne au 
sud-est 9 parcourt encore 1200 li dans la province de 
Oui) traverse la frontière méridionale j et entre dans 
le pays de Lokabdja onH'lokba(i)j qu'il traverse 
du nord au sud. Il se dirjge alors au sud-sud-ouest , 
entre dans l'Inde, et va se jeter dans la mer. C'est une 

I des plus grandes rivières qui existe , car sa source est « 

; extrêmement éloignée de son embouchure. 

En été le Yœrou dzangbo tchoi4 , et ses grands af- 
flueûs, se gonflent extrêmement par la fonte des 
neiges dans les montagnes. Leurs eaux inondent alora 
les vallées dans lesquelles ils coulent, et ce déborde- 
ment s*étend depuis la frontière de la province de 
Ari, jusqu'à Djachi loumbo.. Les Chinois appellent 

^ cette inondation Lou hai, ou les six mers , ce qui 

1 serait, en tubotain, Dhough giamthso. 

La géographie de la dynastie des Thang dit ; 
Le Tsang pou ou roi des Tubétains habite sur les 
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(1) Jjokç^'q y 011 lÀo kaha ptra signifie méridionauJP qui ont 
iks incisions à la bouch^. Ces peuples se font des incisions autour de 
\^ bouche, et les remplissent de peintures de difîërentes couleurs. Les 
parens appliquent ces ornemens à leurs enians , dans l*&ge le plus 
tcfidre , de sorte quSls se conservent pendant toute la vie. 
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rîves du P ha pou et du Lo sa (i) ; le Pha pou est au 
Bud-ouest du Lo sa ( ou Lassa ) : il porte aussi le 
nom de Tsang ( ou Dzang ) ; les habitans du pays de 
Tian ( le Yun nan } l'appellent Ta Kin cha kiang 
( grande riviètc à sable d'or) (2). Il vient de la partie 
la plus occklentale du Tubet et sort du mont Kuen 
lun» Le Siao (petit) Kin cha kiang ( ou la partie su- 
périeure du. Grand Kiang delà Chine, duquel il est 
question à la page 273), le Lan thsangel le Lou kiang 
prennent également naissance dans le Tubet, mais les 
sources du Ta Kin cha kiang sont extrêmement éloi- 
gnées de celles de ces trois rivières. , 

Selon la géographie du Yun nan , le grand Kin cha^ 
kiang vient du Tubet, entre dans le pays de Mian 
tian ou Ava , a cinq li de largeur, et va se jeter dans 
la mer. 

Houang tchinyuan, ancien auteur chinois ^ dit: 
Le grand Kin cha kiang, le Lan thsang et le Lôu- 
kîang, se rendent tous dans la mer méridionale. Leur 
grandeur est très^ifféretite. Le Lan thsang n'est que 
le quart du Lou kiang ; mais le grand Kin cha kiang 
est dix fois plus considérable que ces deux fleuves. 
Les sources de ces derniers sont dans le même pay& , 
à Young Wang et sur le flanc de la montagne appelée 



■ • 

(i) Ceflt la fnème riwère qui porte à présent le AOtn mongol de 
Galdjao-mouren , et sur U droite de laquelle est située H'iassa ou 
Zdissa. 

(a) Les Birmans connaissent également une rivière qu*ils appellent 
Souiien-kioup ( rivière à sable d'or ) ; ils disent qu'elle est au nord de 
riraouaddy et du Kenduem. 
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( par les Chinois ) Lou chy chan ; on peut y arriver 
sans difficulté , mais la partie supérieure de leur cours 
trayerse des vallées profondes et étroites par lesquelles 
on ne peut passer. On dit que les sources du Grand 
Kin cha kiang ne sont pas très-éloignées du pays de 
Ta wan ( la Bactriane ). Depuis les monts Lima et 
Tchha chan jusqu'à ^'extrême frontière septentrio- 
nale de Meng yang ( dans le Yun nan ) , on ne con- 
naît pas bien son cours ; il passe par le pays d'une 
tribu de sauvages , nommés Tchhyfa ou les Cheveux 
roux; ses bords y sont si escarpés qu'on ne peut pas y 
grimper. La grande géographie de la Chine, qui cite 
ce passage , ajoute : Parmi les rivières qui passent par 
la partie du pays de Meng yang(i), hérissée de mon- 
tagnes et presque inaccessible, il y en a deux très- 
grandes qui viennent du nord-ouest , l'une s'appelle 
Ta kia kiang ou Ta khiu kiang , et l'autre Pin lang- 
kiang. Elles se réunissent, et portent aussi le nom de 
Ta i kiang ; de nos jours , les habitans du district de 
Theng yue donnent généralement à toutes les grandes 
rivières le nom de Ta i kiang. Les gens du pays ap- 
pellent ce fleuve Kin cha kiang ( à sable d'or ). On 
trouve dans son lit àayuy ou jade oriental, de cou- 
leur verte , de l'or en grains et en paillettes , la pierre 
précieuse appelée tsing chy, du yu noir, du cristal de 
roche et quelquefois aussi du yu blanc. Aux pieds 
des montagnes qu'il traverse, on recueille de Tam- 



(i) Ce pays ëtait situé en dehors de la frontière la plus occidentale 
du Yun-han actuel. 
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bre jaune* Les habltans du Tian ( Yun nan ) , ap- 
pellent ce fleuve Ta ( grand )A://z cha kiang; le Siao 
/ petit )Am cha kiang y au contraire, est céluî qui 
passe à Lî kiang, Pe chîng, "Wou tîng ( dans le Yun 
nan), et à Ma hou (dans leSzu tchliouan). En sortant 
dupaysdeMeng yang, le GrandKin cha kiang coule au 
sud , passe devant Houan meng , Mo than , Mo tsy 
et Meng tchang , où il reçoit une rivière qui vient de 
l'ouest 5 il baigne Pho pha, Tsemeng et Mo mang, 
villes anciennes , coupe la frontière ( de ce tems ) , et 
va à Maû mo. La rivière qui vient de Theng yue et 
qui se nomme Ta i , passe devant Tchin i , Nan tian 
et Thsian yaï , réunit toute9 les eaux qui viennent du 
flanc occidental du Tchha chan et de l'ancienne ville 
de Young tcheou , traverse la foret située au pied du 
mont Nan ya chan ^ passe devant Man mo , et se joint 
au Grand Kin cha kiang. Plus loin , ce dernier passe 
devant les camps fortifiés de Man fa , Lou le , Meng- 
houng y Tche ngao ^ traverse les vallées des monts 
Ta tchhang phou chan et Siao tchhang phou chan , 
coule devant Ko ma, passe parla vallée du Pha pheng- 
chou dans le Mengyang', et par celles des monts 
Hou .toung et Kouei khu. Autrefois les Mian ( ha- 
bitans d* Ava ) , voulant attaquer le pays de Mong- 
young^ expédièrent par eau des provisions qui arri- 
vaient jusqu'à Rho sa \ mais ceux de Meng yang les 
détruisirent sar cette rivière. Les armées que les em- 
pereurs de la dynastie des Ming envoyaient contre 
TAva, s'embarquaient ordinairement sur, ce fleuve, et 
arrivaient en dix jours dans ce pays. Plus loin , le 
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Ta Kin cha kiang passe devant TVen pan y où U re* 
çoit le Loung tcliliouan kiang , qui vient de Theng-^ 
yue ; ce dernier franchit rextréme frontière du 
Tun nan et les monts Kao li houng chan (hautes mon- 
tagnes noires); c'est la même rivière qui, chez les 
tribus de Loung tchouan , Meng naï et Meng ïny , 
porte le nom de Mole kiang .* elle va jusqu'aux villes 
de Taï koung tchhing et Kiang theou tchhing , oA 
elle se réunit au Kin cha kiang. Ce dernier arrose 
Meng ky, Tsun kou et Wen pan , et reçoit les noms 
de Wen pan kiang et de Lieou cha kiang (i). 



^m*ft 



(i) Je croîs qu*il ne sera pas déplace de donner ici qàëlqaes noms 
géographiques du Tun nan et des contrées limitroplieS) en trois langaes 
du pays. Les idiomes dés Pei et des Pa pe sont des dialectes siamois. 
Les Pe I paraissent être le même peuple que les Liak tho. 



En Ghinois. 



<) V *■' Yun nan ( province )i 
. Ta li( ville). 

Kin tchhi ( peuple ). 
£ulhai(lac). . 
Nan tian ( endroit). 
Thsian yai ( eâdroit ). 
Pà pe (peuple). 
Tchhe li ( endroit). 
Loung tchhouan (rivière 

et endroit ). 
Pe i ( peuple ). 
Mian tian (ou Ava, pays 
Lao tclihoua(pays ). 
Meng ken ( endroit ). 
Grande rivière ^ lac» 
Ririère» 



En Pb I. 


En Pa pe. 


Moang tchhaï. 


Moang tchhai*. 


Moang koue. 




Wan tchbang. 




Li kaV. 




Moang ti. 




Moang na. 


« 


Moang young. 


Moang ping tching xàdii 


Moang le. 


Moang le. 


Moang wan. 




Lok uy: 




). Moang man. 




.>j V«K 


Moang tchhoua. 


- 


Moang ken. 


f • ft-^ V 


lln^ ««&«« Ir^^a^akJip 



f' V' 



/ ^ 



Me nan. 



Entre Meng kha y Ma la ( M ara ) et Kiang theou , 
une montagne très-liaute et escarpée, sur laquelle 
est bâti un grand temple, s'élève au milieu de la ri« 
vîère. Le Grand Kîn eha kiang reçoit, au-dessous de 
cette montage , une*autre rivière qui vient du nord , 
et passe par Meng pian et par Si an kho mou (i) ; 
il coule ensuite devant Loung ta ma , Khe ti ma et 
Sa tsi ma , et verse ses eaux dans la mer du Sud. 

Le fleuve y en quittant Man mo , entre dans la 
plaine , qu'il inonde régulièrement. Il a quinze li 
de latgeur^ et non pas cinq , comme le disent les an- 
ciens. Plus au sud, son cours est moins rapide, et il 
y est partout navigable ', les babitans de Mian*( Ava ) 
sont de bons navigateurs. A son emboucbure ,, ses 
eaux ont la même couleur que celles de la mer. 

Il n'y a aucun doute que ce fleuve ne soit le Yœrbu- 
dzangbo du Tubet /ajoutent les éditeurs de la grande 
Géograpbie impériale (a). 

2. Le Goûyang tchou, c'est-à-dire la rivière large, 
est dans la province de Dzang , au sud-ouest des no- 
mades de Djocbout, Elle est formée par quatre ri- 
vières. La première s'appelle Loung lai tchou , ou 
l'eau divine de la vallée ; elle prend sa source au pied 
àxnxioni Angdzé la , du côté du nord s la seconde, 
le Gai tchou y tire sa source de la montagne Gai 
tchou goungtsian; la troisième s'appelle Djpuk tchou y 
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(i) C'est vraisemblablement le Syry-Serhit. 
(2) Tout ceci démontre clairement Tidentitë du Yœrou dzangbo 
$chou avec Xlraouaddy de TA va. 

T. «• 17 
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et vient de là montagne Sdidan ri ou Chaïtal ri; la 
quatrième est le La tchou : sa source est sur la mon- 
tagne de neige Larou gang tsian. Ces quatre rivières 
coulent vers le nord-^est , chacune dans son lit parti- 
culier, dans un espace de aoo à 3oo li ; elles finissent 
par ne former qu'un seul courant très-fort, qui va au 
nord-est, l'espace de 60 li , et se jette dans la droite 
du Yserou dzangbo tchou. 

3. Le Oung tchou est à aoo li sud-ouest des no- 
mades de Saga : il est , comme le précédent , formé 
par quatre rivières, La première vient du plkteau 
de Djam djoung tang , la seconde de celui Touk mar 
dang, la troisième du mont Namga ri y et la qua- 
trième a sa source sur le plateau appelé Dakra tajig. 
Ces quatre rivières se dirigent environ 1 00 li vers le 
nord , se réunissent et forment le Oung tchou , qui se 
jette dans le Yasrou dzangbo tchou. 

4. Le Chyrdi ou Chordi coule à 100 lî sud-ouest de 
laliorde des Saga, Il est formé par trois affluens \ le 
premier vient de la montagne Chanpala, le second du 
Chola, et le troisième de la montagne det neige Gang* 
rawa tsian ri. Ces trois rivières coulent environ 
100 li vers le nord : elles se réunissent et prennent 
le nom de Chyrdi , sous lequel leur courant fait en- 
core 90 li, avant de se joindre au Yaerou dzangbo tchou. 

5. Le Sab tchou , ou la rivière du pied, est à 80 li 
nord-ouest de la ville de Jikadzé. Elle est formée par 
les eaux qui sortent d'abord des montagnes Djou- 
rami , Kounglo , et Djormo , situées^ au sud de Jika* 
dzé. Ces trois courans d'eaux se réunissent et for- 
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meBt une seule rivière, quî coule vers le nord pendant 
100 li s elle prend alors le nom de Ga tchou , sous 
lequel elle fait encore loo lî vers le liord : elle reçoit 
deux autres courans d^eau; l'un, venant dusud^ouest^ 
est le Ghie tchou; Fautrè vîent du sud-est et porte le 
nom de Dang tchou. Après ces réunions la rîvière est 
appelée Sahtchou , coule encore 120 li et se jette dans 
le Yaerou dzangbo tchou. 

6. Le Nian tchou , ou la rivière coulant dana un 
ravin escarpé et profond , est formée par la réu- 
nion* de huit petites rivières ayant leur origine sur 
le flanc occidental de la chaine neigeuse qui est à 
Pouest du grand lac Y or brokyou mthso; elle coule au 
sud^-ouest jusqu'au tetnple Niang ning, où elle reçoit 
le Dzianglo tchou ^ ou la rivière des osiers, formée 
par les eaux des montagnes Dziomo la ri et Choukro 
ri y au sud de la ville de Jikadzé* Ces eauit coulent 
séparément, environ 200 li vers le nord-ouest, après 
lesquelles elles se réunissent et forment le Dzianglo 
tchou, qui coule encore 80 li, jusqu'au temple de 
Niang ning. De ce dernier,- lé Nian tchou se dirige au 
nord-ouest, passe à 100 li à l'ouest des villes des 
Dziaîdze dzoung et de Bdinam dzoung , reçoit deux 
autres rivières qui viennent du sud-oyest, prend 
alors le nom de Niant chou y coule au nord, passe à 
4o li à l'est de la ville de Jikadzé y et se jette dans le 
Yaerôu dzangbo tchou. 

^. Le Loung tsian tchou est à 2 li au nord de la 
ville de Rinboung dzoung. Elle a sa source dans la 
montagne Djoumo khara , qui est à l'est de la ville. 
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Elle coule environ i oo li à l'ouest y reçoit plusieurs 
affluens venant du mont Notdzin gangdzang la j qui 
est au sud-est de la ville y et va se jeter dans le Yœrou 
dzangbo tcliou. C'est la dernière rii^ière considérable 
que cejleui^e reçoit dans sa daoite y pendant son cours 
dans le Tubet, 

8. Le Ghiangghia sum la tchouy ou Dziandzia 
tchou(^Kianckia Somià) est à l'ouest de la borde des 
Djocbot. Quatre rivières découlent du nord-ouest et 
des montagnes Chacha ni yar ri, Djakdsiar ri et Nira 
ri' y se dirigent vers l'est pendant loo li, et ne for- 
ment qu'un seul courant , qui y après 5o li vers le 
sud, reçoit, par sa droite, le Tchartchou, venant de 
l'ouest 5 60 li après cette réunion, la rivière tombe 
dans la gaucbe du Yœrou dzangbo tcbou. 

p. Le LhahouJc dzangbo tchou, ou la rivière claire 
de la caverne divine, nommé aussi Naouk dzangbo 
tchou (Naouc Tsanpou)y est au sud ouest des Djocbot, 
à 3oli de distance. Elle a sa source au nord-est dans le 
lac Dzangriyou mthzo, coule d'abord 25o li à l'ouest, 
et reçoit deux rivières du nord, lesquelles viennent 
àaDziangri gabla(moxil^gat du flanc septentrional), 
et du Mouk rong ri ( montagne de la vallée des cba- 
taigniers) , et du côté du midi , trois autres qui jdé- 
coulent des monts Radjouk ri , Dzoreng ri et Yang- 
bqm ri. Après avoir fait 80 li de plus, la rivière 
reçoit, du nord-ouest, les eaux des montagnes Yala et 
Dakroung ri; elle coule encore 60 li et se jette dans la^ 
gaucbe du Yœrou dzangbo tcbou. 

10. Le Satchou dzangbo tchou, ou Tsa tchou, est 



à loo li au sud-ouest de la horde des Saga. Six ri-» 
vières découlant de la chaîne des monts de neige ap- 
pelée Yoro gang tsîan ^ se dirigent lOo K an sud, 
se réunissent, et forment le Ghiab lar tchou ou la ri- 
vière des digues, qui , après un cours de oo li , reçoit 
les eaux de trois ruisseatix qui vieni;ient du nord-^st et . 
des montagnes Radjouk ri y Dzoreng ri et Yangbam ri y 
et deux autres du sud-ouest et des montagnes Angse 
angle dzoung ri^ Alors le Ghiab lar tchou eoule au 
sud-est y mais il se tourne bientôt vers le sud-ouest , 
et reçoit deux rivières qui viennent de la montagne 
Djedze goungg-ar tang ri, située au nord-est, et de . 
deux autres qui sont au sud-ouest , nommées Neïmou . 
ri y et Losera yanagou ri. Après ces dernières réu- 
nions , la rivière reçoit le nom de Sa tchou dzangbo 
tchou y cov\q encore 70 li au sud-«ouest , et se j[ettedans 
le Yœrou dzangbo tchou. 

1 1 . Le Man tchou dzangbo tchou , la rivière claire 
des drogues médicinales , est au sud-ouest des no- 
mades de Saga. Deux rivières , venant du nord et des 
tnontagnes Siertchoung «et Pi loung ri y coulent pen- 
dant 200 li au sud ; trois autres viennent de Fest de la 
montagne Gangtchoung djadakriy et une découle de 
l'ouest et de la montagne Lak dzang djora ri : oes six 
courans d'eau se réunissent et forn^ent le Man tchou 
dzangbo tchou, qui coule encore 4^ li au sud-est et 
se joint au Yœrou dzangbo tchou. 

12. JjQ Dzaka dzang tchou, ou la rivière claire 
entourée de collines , porte ordinairement le nom de 
Sagd dzangbo (^Saki Tsangpou) , et celui de Sarghé 
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) dzangbo. Elle est au sud-est de la horde des Saga , qui 
çr,t^ / a ses campemenssurles bords. Elle vient dunord-est et 
*^ ^ sort du lac Lab-nooty ou itai rioor{L. Lid), coule 

<^ '" plus de 4oo li sud-ouest et reçoit^ dans sa gauche, une 

rivière qui vient de la montagne de neige Rabgang 
young ri, ou Lab yang tchoung ri. Hu,it autres ruis- 
seaux, venant également de Touest, augmentent la 
force du courant principal , qui porte encore le nom 
de Lab tchou ; ils découlent des monts Ladjoung, 
Wenbi et Pou tuk la. Alors le Lab tchou est appelé 
Djadàk tchou i après avoir coulé encore 3o li au sud- 
est, il reçoit, du côté de l'Orient, \^Sa tchou, et de 
Pouest le Lou tchou } il fait de rechef 3o li , se tourne 
au sud-^est,et, après avoir parcouru 120 li dans 
cette direction , il se réunit au Yserou dzangbo tchou. 
! i3. Le O tchou , la rivière du lait, appelée ainsi 
parce que son eau a un goût doucereux, a sa source 
dans le lac Gitso ghiamthzo , situé au nèrd-^est de la 
ville de Dziangabring dzoung. Elle coule droit au 
sud, et se jette dans la gauche du Yœrou dzangbo tchou. 
i4* Le Oï tchou dzangbo tchou ou Dok tchou, 
c*est-a-dire rivière de la vallée étroite et profonde, sort 
du Amtchok mthso, lac dePoreille, éloigné de Dziaiig-' 
abring dzoung 180 li au nord-ouest. La rivière prend 
son cours vers le sud, et entre, après 100 li , dans 
un autre lac nommé en mongol Ike Rounggangpou 
noor; elle reçoit trois rivières qui viennent de Test, 
et prend, en sortant du lac, le nom de Dok tchou , 
coule 180 li à Pest , jusqu'au nord du pont Moukbou 
djak sammà , et y reçoit le Oï tchou ( Outchou ) qui 
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vient du nord. G^est après cette réunion que la ri- 
vière est appelée Oï tchou dzangbo tcliou j 60 li plus 
loin, elle se jette dans le Yssrou dzangbo tchou. 

i5. Le Dziang tchou , la rivière du nord y appelée 
communément Chang tchou , est au sud-ouest de 
Dsiang amring dzoung; elle prend sa source dans les 
montagnes Ghiang dJararietSao Sokbo ri y qui sont 
au nord -ouest de cette ville. De ces montagnes 
sortent deux courans d'eau , qui se réunissent et se 
dirigent vers le sud-est. Après avoir coulé l'espace de 
240 li, cette rivière reçoit, au nord, les eaux de la 
montagne 2>zo ri; elle fait encore 5o li et se jette dans 
la gauche du Ys&rou dzangbo tchou. 

i6. Le Gatdjao moureriy ou la rivière furibonde 
(Kaltiou), coule dans le pays de H'iassa et prend sa 
source dans un lieu nommé Djariktou, 1 10 li nord- 
est de la ville de Poumdo dzoung. Elle y est appelée 
Dam tchou ( Dam ou Tam,a fsanpçu ) , ou l'eau 
boueuse , est rejointe par plusieurs petites rivières , 
coule i4o li au sud-ouest, ensuite 100 au sud-est, 
entoure la ville de Poumdo dzoung , et reçoit de la 
gauche le Mudik, dzangbo loung (la grande rivière 
claire des perles). Celle-ci vient du lac Mudik you 
mthso ÇMitoc)j 270 li nord-est de la ville de Merou 
goz^/z^^^ cfsoz//;^. Depuis ce lac jusqu'au sud dePoumdo 
dzoung , où elle se joint au Dam tchou , son cours est 
dç 320* li. Sur celte distance , le Mudik dzangbo re« 
çoit^ dans sa droite, une rivière considérable appelée 
Ba broung tchou ; elle est formée de trois courans 
d'eau qui viennent de la montagne de neige Samdan 
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gang ri, ils reçoivent plusieurs affluens , et coulent 
vers le sud-^est.Au confluent du Dam tchou et du Mu^ 
dik dzangbo ^ la rivière qui en est formée prend le 
nom de Galdjao mouren^ coule droit au sud pendant 
3o 11, tourne ensuite à l'est, fait i4o li dans cette di-» 
reotion, va après au sud-ouest, passe devant les villes 
de Déba dakdza et Detsin , arrive au sud de W lassa y 
et range, pendant 3oo li, les villes de Dounggar 
dzoung, Jiganoub dzoungy et Tchouchoul dioung y 
Au sud de Dounggar dzoung, le Galdjao moûren re- 
çoit une rivière considérable dans sa droite : c^est le 
Tangba dzian tchôu , qui est formé de cinq courans 
d'eau des montagnes duN^-O. Elle coule ]8o li au 
sud-est, et reçoit, du côté de l'orient, le Jf a/2 tchou ou 
Mom tchou y venant de la montagne Tsinyun ri y et 
de l'ouest le TcAoz/3oz/ tchou, qui découle du Tomba 
ri. C'est après cette réunion, que la rivière* reçoit le 
nom de Yangba dzian tchou y qui signifie l'eau large 
et étendue. Au uovd'0\xss\à!tJikargoungardzoûng, le 
Galdjao mouren se jette dans le Yaerou dzangbo tchôu* 
Il parait que le Thsang ho , dont il est question 
dans l'bistoire de la dynastie des Thang, est la même 
rivière qui , actuellement, porte le nom de Galdjao 
mouren. Le Thsang ho coulait dans le voisinage du 
campement du roi des Thou fan ( ou Thou pho). 
L'ancien Thang chou dit: u On craint le (passage du) 
Lou tchhouati f qui est à loo li au sud du Losa 
tchouauy et qui se joint au Thsang ho. La géogra- 
phie du Thang chou dit : u Après avoir passé le 
Si Thsang ho , on rencontre un temple de Bouddha , 
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1) duquel on arrive au campement du Dzanpou , att 
n sud-ouest duquel estlelacPAâ? pou haiÇon la rivière 
ï) Pha pou tchhouan,) w 

i^. Le Niang tchouy ou la rivière de la contrée 
de Niangy^est à Veêl de Dzéla gang dzoung , de la 
province de Goungbo. Sa source est au nord-^ouest 
de cette ville , dans le Çhaot ganggar r/( montagne de 
grêle et de neige) s le courant qui en sort est nommé 
Wara tchou ; il coule ^^o \\ k Test , se réunit au 
Baroung tchou ( rivière des vagues ) , qui vient du 
sud et de la montagne Ba la y et au Ouk tchou (^ ri- 
vière du hibou ), qui sort du mont Ouk ri. Depuis 
cette dernière réunion , la rivière coule environ 60 lî 
jusqu'au sud de la ville de Djamda dzoung du 
Goungbo^ où elle reçoit le Ghianang tchou, qui 
passe à l'est de la ville. Alors le Niang tchou tourne 
au sud-est , fait plus de 3ooli jusqu'au sud de Cholga 
dzoung du Goungbo où elle est renforcée par le Ba 
tchou y qui vient du nord-est et sort du lac Basoum 
mthso {T?asomdsu^ ). Arrivé à l'est de Dziomo dzoung 
de la même province, le Niang tchou reçoit les eaux du 
Niou tchouy qui vient du nord-est et de la montagne 
Djib ri. La rivière se dirige alors au sud, passe à l'est 
de la ville de Dzéla gang dzoung y fait encore aoo li y 
et se jette dans le Tserou d^angbo tchou. 

18. Le Gakbou dzangbo tchou (KenpouJ, ou la 
rivière claire du pays de Gakbou y est 1 16 li à l'est de 
Djamda du Goungbo» Au nord-est de cette ville, sort 
de la montagne de neige Tchou la y le Tchouk tchouy 
il coule 3o li vers le nord et entre dans le lac Djamna 
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y ou mthso {Tchamna yomdou) i de ce lac sort la ri- 
vière vers le sud-est > après /avoir parcouru Tespace 
de a5o li, elle reçoit du nord le Dzianglo tchouj 
ou la rivière des osiers, qui vient du mont Djang- 
gar soum ri, et le Sang tchou du Sang tsian sang 
tchoung ri ; puis , du côté de l'est , la réunion 
de quatre rivières qui découlent des montagnes de 
neige Nub goungla et Char young la, du pays de 
K*}^ , et forment le Oui tchou ( rivière du mi- 
lieu). Tous ces courans^ réunis en un seul, prennent 
le nom de Gakbou dzangbo tchou; il se dirige i^o li 
au sud, passe à Fouest du mont Daïarriy entre dans 
les contrées habitées par les nomades de Gakbou^ et à 
l'est de Piepi thang, dans la province de Kam , où il 
reçoit le Bo dzangbo dans sa gauche. II passe alors à 
Test du TSLOiixSemaloungla j sort du pays des Gakbou, 
se rend dans celui àes Lokabdja ^ ou Wlokba , va au 
sud-^est, et se réunit au Yserou dzangbo tchou. 

19. Le Tchodh teng tchou , ou la rîvièt'e de la pyra- 
mide bouddhique précieuse ( Tchitomtehou) , est for- 
mé par leLho tchou et le ]\Ian tchou. Le premier vient 
de la montagne neigeuse Dhoukla gangri , et l'autre de 
celle appelée 2>oi//i^ djou gangri, qui est à 60 li nord- 
ouest de la ville de Sanggak tsoui dzoung , ou Sanggci 
tchoui dzoung. Ces deux rivières coulent au sud , 
formentle Tchodh teng tchou, qui se dirige également 
au midi , entre dans le pays des H'iokba et se réunit 
au Yarou dzang bo tchou. C^est la dernière riçière 
du Tubei qui se jette dans la gauche de ce Jleuçe, 

20. Le Phountsouk dzangbo tchou , l'eau claire et • 
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pure de la véritable abondance, est à 25o li au sud- 
est des namades^ de Saga. A l'ouest, est la montagne 
Cholmo dzangla, et, à l'est, deuT^ autres appelées SU- 
djpung ma ri, ou Sirit soum fijm ri , et Goiçadja la ; 
trois rivières sortent de ces montagnes , et se réunis- 
sent en un seul. courant, qui coule 25o li au sud-est, 
reçoit quatre petites rivières , se dirige à Test, et ar- 
rive après i4o li au sud de la ville de Losikar dzoung; 
puis il fait 5o li au nord-ëst , . tourne au nord de 
la montagne Gangloung dzian riy se dirige au sud , 
coule encore 200 li dans le pays de Dzang , traverse 
sa frontière méridionale, passe par les habitations 
■ des Djoularai ou JDjougara , et entre dans YEnetJcek 
au l'Hindoustân* 

La grande carte de l'empire chinois^ faite par ordre 
de l'empereur Khian loung , place la notice suivante 
en mandchou , à l'endroit où cette rivière quitte le 

Tubet: V.^^ t^ /^jr^^ /■^'KXÇ^ /■^^^• fc^ 

a Cette rivière puasse par le pays du peuple Dj'ou- 
D gara, coule au sud-^st , et se réunit dans le royaume 
» d'£/2e/ieA(Hîndoustân) , au grand fleuve Gangga. w 
21. Le Lho tchou dzangbo , ou la rivière pure et 
claire du sud , passe à l'ouest de Losikar dzoung. Sa 
source est à 280 li au nord-ouest de celte ville; des 
montagnes de neige Djodjou gangtsian et Djoulbou 
chang gangri, sortent deux rivières qui coulent 5o li 
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vers le nord , et se réunissent en une seule ; eelleH^i 
fait encore 4oli au sud et se jette dans le Phountsouk 
dzangbo tchou. 

2a. Le iVio tchôu dzangbo, la petite rivière claire , 
(Nlio tsampou) ; a sa source à i3o li à l'ouest de Phari 
dzouftg > elle est formée par trois rivières , qui sortent 
des montagnes Tcha la, Noser ri exAbala H y coulent 
60 à ijo li vers le sud, et se réunissent en un seul cou- 
rant^ qui, après 3o li^ reçoit trois rivières qui viennent 
du temple Dingla et des montagnes Dzeringbo ri et 
Dziomo langma ri y situées au sud-ouest. Elles font 
go li à l'est , se réunissent y coulent encore 60 li à FO^ 
rient, et se jettent dans le Nio tchou , qui, ^oli plus 
loin,^ son^mboucliure dans la droite de Phountsouk 
dzangbo tchou. 

23» Le Lo dzangbo tchou est au nord-est deLosi- 
kar dzoung. Ses sources sont dans les montagnes si- 
tuées au nord-est de cette ville. Ses affluens supérieurs 
coulent environ 60 li, se réunissent et forment le Lo 
tchou, qui coule 180 li au sud, jusqu'au nord-est 
de Losikar, où il reçoit le Ghiài tchou , formé 
par deux courans d'eau qui découlent du mont Xar- 
garbou ri, et font environ 80 lî vers le sud. Après 
avoir reçu le Ghiaï tchou , le Lo tchou fait encore 
I o li et se jette dans la gauche du Phountsouk dzangbo 
tchou.- 

24» Le Tchang tchou j passe àVouest de Dinghiaï 
dzoung.; 1 10 li au nord-ouest de cette ville sont les 
montagnes jR/tz/oz^ la y Roung gangtsian et Sou hou 
gangisian, desquelles sortent trois rivières , qui 
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coulent séparément vers le sud-est l'espace de 70 à 80 
li y après lesquels elles se réunissent^ et font un cour- 
rant qui arrive à l'ouest de Dinghiaï dzoung. Là, il se 
tourne au sud, et fait 90 li s deux rivières venant 
du nord-ouest forment une espèce de lac > elles por- 
tent le nom de Ghit Ichou y coulent 820 li y et se 
jettent dans le Tcbang tchou, qui, 20 II plus bas^ se 
réunit au Phountsouk dzoung bo tcbou. 

26. Le Phari dzangbo tchou (Pari tsanpou), est au 
sud-ouest de Pharî dzoung. Il vient du lac Galmthsoy , 
éloigné de 120 li nord-est de cette ville, coule 4o lî 
au nord-ouest , et entre dans le lac Ghiam mthso ; il 
en sort au sud-ouest, fait 200 li jusqu'au nord de 
Phari dzoung, reçoit, sur cette distance, quatre ri- 
vières venant du nord^ coule encore 80 li et se joint 
au Phountsouk dzangbo tchou par la gauche. 

26. Le Yarghia dzangbo tohou ( Y,arkia tsanpou) , 
esta ^00 linord de H'iassa. Il a sa source dans la mon- 
tagne Bassa toungram ookla^ coule à l'ouest, et entre 
dans le royaume de Ka tsi. Il fait la frontière septen- 
trionale de la province de Oui, 

2y . heLou kiang onKhara oussou {Hara osa). Cette 
rivière est au nord -est de la ville de Loroung dzoung , 
à la distance de 60 li. Son nom mongol est Khara ous» 
souy l'eau noire, el les Tubetaîns l'appellent Oïr tchou. 
Elle prend sa source à 280 li au nord deH'lassa dans le 
lac Bouka noor (ou du bœuf)^ qui a environ 45o li de 
tour. De là, elle coule 100 li vers le nord-ouest, entre 
dans le lac Eldzien noor y dont la circonférence est en- 
viron de 1 3o li s elle sort de ce lac, coule 1 5o li au sud<< 
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est p et entré dans un autre , nommé en mongol XA^m 
noor, de i%o li de circonférence. En sortant delà, elle 
coule quelque tems vers le midi , et prend le nom de 
Khara oussou(i). Elle remonte alors 45oli verslenord- 
est) yient passera 100 li au sud delayilledeSokdzoung, 
sort ensuite de la province de Oui^ et entre dans celle 
de Kam, où elle prend le nom de Oïr tchou; som 
celui-ci , elle coulé Vers le sud-est pendant Pespace de 
aoo li 9 tourne à Test, passe, après un cours de 3ooli, 
au nord-est dé Loroung dzoung; elle se dirige alors 
droit au midi, fait plus de 800 li dans cette direction, 
passe par le canton de Mila loung , et entre , aoo li 
plus loin^ dans le pays des barbares appelés Nou i, 
où elle reçoit le nom de Nou kiang. Elle y parcourt 
environ 3oo lî, et entre dans le district de Likiang 
fou , du Yun nan, où elle est appelée Xoa ^zang'.EIlc 
sépare cette province pendant une certaine distance 
du pays des sauvages et se dirige au sud, parcourt les 
districts delToung tchhangjhu et de Lou kiang ngan 
fou szuy entre dans le Mian tian ( Ava ) , et se jette 
dans la mer. ( C^est le Thâleayn de Idartaban. ) 

Dans les anciennes cartes , <^n voit, à l'ouest des Si, 

fan, et au sud du Ta lieou cha ( grand désert des 

sables mouyans ) , le lac Kia hou , duquel sort le 

Lou kiang, et se dirige au sud. Quand on compare 

ces cartes avec les notions récenteal que nous ayons de 



(i) Les cartes de d*Anville , et par conséquent toutes les autres , 
sont ici fautives , car le cours de la rivière ^ qui sort du Khara ftoor^ 
y est interrompu par une montagne. 
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ces contrées y on trouve que le Kia hou est le même 
que .le Khara noor, dont le nom signifie en mongol 
le lac noir. Il l'a reçu de la couleur noire de ses eaux • La 
rivière qui en sort est plus grande que le Lan thsang 
kiang» Yeydjetses eaux sont aussi très-noires.Elle a son 
origine dans le grand lac Bouka noor de la province 
de Oui, qui est également noir et très-profond. Elle 
coule très-lentement. C'est sans doute le He choui, 
ou la rivière noire , dont il est question dans le cha- 
pitre Yu koung dvL Chon king , lequel contient la des- 
cription géographique de l'empire chinois , du tems 
de l'ancien empereur Yu, Quelques auteurs ont cru 
que le He choui était le Lan thsang-iYe y a , mais cette 
opinion parait erronée. 

a8. he Bouloun ou Bouroun est une rivière éloi- 
gnée de i5o li sud-est du lac Khara noor. Elle est 
formée de deux courans 5 le premier, nommé Khara 
gol y vient du mot Goung gaba gama ri y et l'autre 
du Youk ri ; elle s'appelle aussi Youk. Tous les deux 
coulent environ 100 li au nord»-ouest^ se réunissent 
et coulent au sud-ouest s la rivière formée par eux est 
augmentée par un courant qui vient du lac Choom 
noor, tourne au nord-est, et se joint au Khara ousson 
par la droite. 

29. Le Boukchak tchou a sa source à la frontière 
septentrionale delà province de Oui, dans la mon- 
tagne Galdzankoutsa dabahn. Les eaux (Jui en sortent 
forment d'abord une rivière nommée, en mongol , 
Koutsa tchou{Koutcha)y ou la rivière du bélier; elle 
coule 3oo li vers le sud, et reçoit une autre, nommée 
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Chaktchou ( Toncei), qui vientMe l'ouest et de la mou- 
iagaeDoukhouioohla, Depuis cette jonction elle côule^ 
vers le sud-est^ l'espace dç24oli9 est jointepar le iCo2//â;/z 
golqiii vient de l'ouest, et du Bok, qui vient du nord^ 
continue son cours vers le sud-est , pendant l'espace 
de loo li^ après lesquels elle se jette dans le Khara 
oussou. 

3o. IjeSok tchouy ou la rivière des prairies (Souc\ 
a se& sources dans la montagne appelée en niongol Ike 
nomkhoûn oubachi oohlai plusieurs rivières qui en dé* 
coulent, se réunissent dans. un seul courant qui en- 
toure la montagne iVbmXiAo^/z oubachi ookla, et coule 
environ 200 li vers le sud-est ; là elle reçoit les eaux 
qui viennent des montagnes Bàkhan nomkhoûn ou* 
bachi dabahn , Bouka oohîa et Tsagan tsUoo, les- 
quelles forment quatre ruisseaux. Elle prendson cours 
par le milieu àes montagnes , entre dans la province 
de Kam, et, après avoir couru l'espace d'envirou 
aoo li , elle va se jeter dans le Kliara oussou. 

âi. Le JLan thsang kiang, en tubetain La chou, 
est à 100 li à l'est de Tsatsor gang. Il est formé par 
deuxaffluens. Le premier a sa source à 100 li nord^ 
ouest sur la montagne Gherghi dzagana, ou Gherghi 
dzagaroohla; elle porte le nom de Tsatchou, owDza 
tchou , parce que son eau a un goût de sel. La se- 
conde vient de la montagne Barak la dansouk , à 800 
li au nord-est de la même ville. Elle porte le nom de 
Omtchou , ou la rivière respectable. Les deux ri- 
vières coulent d'abord vers le sud-est \ elles dérivent 
ensuite au sud-est, passent au nord-est de Tsatsor 
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gang , à 3oo li de distance, où elles se réunissent près 
du temple Tchamdo. Jje courant considérable qu'elles 
forment est nommé La tchou , coule droit au sud 
l'espace d'enviroii 900 li, après lesquels il entre dans 
le Yun nan , à l'ouest du jfort de Ta tchhing kouon. 
Le fleuve parcourt le département de Li kiang fou^ 
et y reçoit le nom de Lan thsiang kiang , traverse 
ceux de Young tchliang fou, de Chun ning fou , de 
Mbunghoua fou et de King toung fou, passe après 
dans les royaumes d^Apa et de Lao tcheua ou Laos', 
et se rend sm Kiao tchi, ou Tonquîn,^ où il se jette 
dans la mer méridionale. 

Le Dzi tohou, ou l'eau douce, est un affluent de 
la droite de La tchou. Il est à 160 li au nord- est de la 
ville de Loroung dzoung , et prend sa source au nord- 
ouest, dans les deux BouldokmthsOy ou lacs de natron, 
dont l'un est appelé Tchoungou Bouldok mthso, ou le 
petit lac de nhtron. Ces deux lacs sont aussi nommés 
Tchou tchoung et Tchou thsian, La totalité du cours 
du Dzi tohou est de 5oo li. 

3'j. Le Kin cha kiang , en chinois la rivière à sa- 
ble d'or \ il faut la distinguer du Grand Kin cha kiang, 
duquel on a parlé plus haut(pag. 253). Cette rivière 
est connue sous plusieurs noms chez les Chinois ; elle 
portait anciennement ceux de Li choui, de Chin 
tchhouan, Lî nieou ho. Son nom mongol est actuel- 
lement JM[ouroui oussou ou Mourous oussou ; en tu- 
betain elle s'appelle Bourdi tchou et Ba tchou. Sa 
source est à plus de 800 li au nord de H'iassa , à la 
frontière de la province de Ouï, sur une montagne 
T. II. 18 
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amfere; ils ignoraient que le Khou choui de ranti- 
qliité chinoise est le Ya loung hiang de nos jours, 
dont la partie inférieure est appelée Ta tchhoung hoy 
et que cette rivière est différente du Kin cha kiang. 
Ce dernier fut encore nommé Chin choui. La grande 
hydrographie, intitulée Choui kingtchu, dit : le Khou 
choui fBsse devant Yue hi et Ta tso hian, et se jette 
dans le Ching choui y qm a sa source en dehors delà 
frontière. Le Chan hai king, qui est une ancienne 
géographie mythologique^ dit : a Du mont de Pa soui 
sort la rivière Ching choui ; elle coule au sud-est , se 
divise en deux courans, dont un . se dirige à l'est, 
passe devant Kouang jeou hian , va plus loin dans la 
même direction , et se joint au Kiang. L'autre coule 
au sud, passe par le chemin des hœufs à queue touffue 
( ilfao nieou tao^y arrive à Ta tso , et se réunit au 
Khou choui. Depuis cette réunion , leur courant est 
aussi appelé Ching choui, a 

• Nous savons que la partie inférieure du Kin cha 
>r -ji^ kiang reçoit le Ta tchhoung ho, Tantcho, qui vivait 
sous les Tang, dît que le Li choui est le même que 
lefle cAoMr( la rivière noire) du Yu koung (chapitre 
du Chou king'), « Cette rivière, poursuit-il , reçoit les 
eau*^duilfï/o kiang j traverse le rojanime Phiao koue, - 
et se déchargé dans 1 a mer du Sud. w Ceci est une erreur} 
le Kin cha kiang se joint au GrandKiang, et ne ya pas 
dans la mer du Sud ; il n'est pas non plus leHe choui. 
Le bonze Tsoung le y qui , sous la dynastie de 
Mîng a été examiner les sources du Houang ho , dit : 
c( Cette rivière a son origine à la niiontagne Mo pi fy 
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ichhy pa* Les tubetains appellent le Houang ho Ma 
tchou ( Bina tchou ) , et donnent au Li nie hou \e nom 
de Py ly tchoù ( Boureï tchou ). Tchhy pa signifie 
frontière. Le nom de cette montagne désigne donc 
qu'elle sépare les eaux de ces deux rivières. En effet, 
celles qui découlent au sud-ouest de la chaîne vont 
se joindre au Li aieou ho; et celles du nord-*est se 
réunissent aux sources du Houang ho. Actuellèmeiit 
.nous savons que les sources du Houang ho sont à 
36o li de celles du Kin cha kiang. Entre les deiix est 
la chaîne des montagnes appeliée Bain khara. La source 
du Houang hoeù^est à l'est^ et celle du Kin cha kiang 
au sud^ouest. C'est ce que Tsoung le a bien dit. Dans 
son Py ly tchou , nous trouvons une corruption du 
txovdl à& Bourei tchou é 

Siu houng tsou ^ auteur d'un Mémoire sur les sour- 
ces du Grand Kiang ,, dit : la phrase du Yu kon-g, 
tf qu'il ( Yu ) dirigea le Kiang , depuis fe mont' Mrn 
» chan », indique seulement une rivière qui coulait 
dans . lès limites dre l'empire , mais ce n'est pas du 
commencement du Kiang qu'il y est question. En 
Chiné, cinq rivières consi<dérables se jettent dans le 
Houang ho , et onze portent leurs eaux au Kiang ; 
c'est par ces affluens que le dernier est beaucoup 
plus grand que le premier., Quant à leurs source*, 
celle de Houang ho est au nord du Kuen lun et celle 
du Kiang au sud. Cette dernière n'est doue pas la 
plus proche, et l'autre n'est pas la plus éloignée ( de 
la Chi^e ).-'^t$jf2^ houng tsou prend ici le Kin cha 
kiang pour le véritable commencement du Grand 
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;t; Kiang. Nos prédécesseurs ^ qui ne connaissaient pas 
' assez toutes ces contrées , se sont trompes sur ce point. 
Il est cependant naturel de regarder la partie la plus 
éloignée( de l'embouchure) comme le commencement 
d'une rivière^ et les autres plus petites et plus proches 
de l'embouchure comme ses affluens. De sa source à 
travers le Yun nan et juscpi'à Siu tcheou fou , le Kfn 
cha kiang parcourt un espace de ^«ooo li. Il s'y réunit 
au Min kiang, et son cours est trois ou quatre fois 
plus long que celui du dernier* Les savans ont cru 
qu'il ne leur était pas permis de dévier du texte 
du Yu koung, qui dit que le Kiang venait du Min 
chan ; mais ce n'est pas là que se trouve la source de 
ee fleuve. De même, la rivière qui découle dii Tsy 
chan (à la fronjtière du KUn su), n'est pa^ le com- 
mencement du Houang ho ( quoique le Yu koung le 
dise ). Nous savons à présent que le Kiang est formé 
par trois rivières , la plus éloignée et la plus grande 
est certainement le Kin cha kiang \ vient ensuite le 
Ya loung kiang, puis le Min khiang. Le Kin chist 
' kiang est le plus occidental, ]e Ya loung kiang est 
^ au milieu et le Min kiang est à l'est. Le Y^ loung 
' kiang cotile jusqu'à Hoeï tchhouan oueï , où il se joint 
au Kin cha kiang, celui-ci va jusqu'à Siu tcheou fou 
et y reçoit le Min kiang ; alors ce fleuve est appelé le 
Grand Kiang. 

33. \jeBo dzangbo tchou est formé par la réunion 
de deux rivières y la première sort dé la montagne 
Tchoumdo la , à 3oo li nord-est de la ville de Bo 
dzoung; elle reçoit les eaux de six ruisseaux, coule 
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yers le sud-ouest et porte le nom de Yar rong tchou ; 
Tautre a son origine à 5oo li nord-ouest deBo dzoung, 
sur la montagne de neige appelée Doung la. Elle est 
rejointe par une dixaine de ruisseaux y prend le nom 
de Nge tchou y coule vers le sud-est , et se réunit à la 
première , au nord de Bo dzoung. I^a rivière reçoit . 
alors le nom de Bo dzangbo tchou , coule au sud- 
ouest y traverse le pays des nomades de Gakbou et 
celui de la horde des Moun , qui appartiennent aux 
Lokbadja ou ITlokba , le parcourt y et entre dans le 
Yun nan par le district de Teng yue tcheou , où elle 
reçoit le nom de Loung tchhouan kiang , c'est-à-dire 
Jleuve du torrent du dragon. 

D'après la géographie de Ming y le Loung tchliouan ^ 
kiang a sa source dans le pays des Man^ ou barbares L ;)^ua4v 
de Ngo tohhang y et au nord des mo.nts Kao Li houng ) ^ . 
chan , qui sont à côté des Thsy^ thiang tian , ou des » . ^ •' 
sept colonnes tubetaines. Dans un défilé de ces mon- ^ 

tagneS) elle est traversée par un pont de chaînes sus-« ^« '' ^ ^ 
pendu s de là elle coule jùsqu^à la ville de Taï koung 
tchhingy et se réunit au Ta i ha. 

La géographie du Yun nan dit que cette rivière a 
trois sources y dont une est dans le mont Ming kouang 
chan y l'autre dans le Ahing chan, et la troisième 
dans le Nan hiangtian chun. Ces trois eourans d'eau . 
forment le Loung tchhouan kiang y qui coule en Chine^ 
jusqu'au fort de Hou kiu kouan, où il entre dans le 
royaume de Mian ou Ai; a. 

On peut comparer ce que j'ai dit sur le Loung 
tchhouan kiang , dans le premier volume de ce Ma- 
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^asin( pag. 3i5). Les rédacteurs du Tai thsing y 
thoungtchi paraissent se tromper ici en croyant qtie le 
Loung tclihouan kiang soit la même rivièl*e ()Ue le 
Bo dzàngbo tchoU du Tubet. D'après les cartel .faites 
sous Rliiang loung, ce dernier ne quitte pas ce pays , et 
se jette, au sud de Sour doung dzoung^ dans le Gakbo 
dzaug bo tchou qui ^ en effet ^ est le Loung tchliouan 
kiang. 

34. IjeAkdàtn tchou, 6n taongolAhdam gol y c^est-^ 
à-dîre la rivière dont on ne peut boire Teati boticuse ^ 
a Sa source dans deux lacs, situés dané là plaine Te-^ 
men iala, àù nord de là montagne Ike nonikhaûu 
oubacbi oobla. Les deux courans qui en sortent se 
réunissent et coulent petidant lOo li vers le nord-est 5 un 
autre ruisseau nommé /^e akdafftgol (le grand ÂLkdâfii), 
venant de l'est, s'y joint, de même que le Bakha àkdani 
gol (le petit Akdam ) , qui vient droit de l'oUest. Le 
courant que ces eaux forment fait encore 3 00 li aU 
nord-ouest, et se jette dans le Mouroui qussou. 

35. Le Toukhdul gùl , est un affluent de la partie 
supérieure du Kin cba kiang, qui le reçoit à l'endroit 
où il se tourne au sud. Sa source est sur la montagne 
Erdzighen dabahn , 20 li à Touest du gUé nommé 
tke houkou sair, par lequel on passe le Kiû cba kiang. 
La rivière porte d'abord le nom de Ounie golÇ.de la 
vache), et coule 80 li au nord, jusqu'aux collines 
Toukhoul tolakhaï y à l'orient desquelles il y a deux 

rivières qui viennent du sud-ouest s l'une s'appelle 
KoungtchoU goli et l'autre Khotsîn gol, elles se réu- 
nissent à l'est des Collines , et se joignent à V Ounie golf 
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qui coule encore 120 li au nord et se jette dans la 
plaine de Sarloùng tala, dans la droite du Mouroui 
ôussou. 

36. Le Tsitsirkhand kôukôu oussou, ou la rîviète 
bleue ) sur les bords duquel croit le tsitsirkana^ qui 
est une espèce derx)binia. (^Coucou ousou.) Ses Sources 
sont à 3oo li sud-est du gué Tke kouhou sdit. Sept 
grandes rivières sortent des montagnes Sokbou sokmou 
ri, Dzagct tangnouk , Oïm tso khada et Dodza ; deux 
autres découlent des lacs Oïm mthso et Ser mthsù ; 
toutes ces rivières se dirigent pendant 5o à 60 li au 
nord-est, et se réunissent 5 le cours qu'elles forment 
est appelé Tsiisïrkhana koukôu oussdu ; il coule en- 
core 3d li ^ et se jette dans la droite du Mouroui ous- 
sou, dont le volume dé Teau est alors si considéra- 
blement augmenté, et qui court avec tant de rapidité , 
qu'il est impossible de le pbsser eii bateau; 

3^. Le Temetou koukou oussu , ou la rivière bleue 
des chameaux, est à 5o li à Test de la précédente. < 

Elle est formée par deux rivières qui sortent des mon- 
tagnes Dakmou et Kam dzaga ; elles se réunissent , 
après un cours de 60 li, yers le nord-ouest, et for- 
ment une seule qui fait encore ^o li au nord et se jette 
dans le Mouroui oussou. 

38. Le Katsi oulan mouren^ où la rivière rouge du ^^^ '^ -). '/ 
pays des Katsi ^ ou mahométans, a sa source dans la v^^-v^ 
montagne Lesieroulan dabsoun oohla, 4oo li au nord- <• 
ouest de celle appelée £â;^^a ioungram , de laquelle, 
vient le Mouroui oussou. Le Katsi oulan mouren coule 
5oo li vers le sud^est', après quoi il se jette dans la 
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gauche duMouroui oussoa. ( Géographiquement par-* 
lant, le Katsi oulan mouren est le véritable commen- 
cement du Kin cha kiang ; parce que sa source est 
plus éloignée de l'embouchure de cejleuu^ que celle du 
Mouroui oussou , regardée par les Chinois comjne là 
partie supérieure du Kin cha kiang. ^ 

3g. Le Toktonài oulan mouren tire sa source de la 
montagne Sighing oulan tolokhaiy qui est è 3oo li au 
nord-est du Lesier oulan dabsou ooUa. La rivière 
coule à l'est pendant l'espace de 4^0 li , et se réunit , 
par la gauche y au Mouroui oussou. 

4o. Le Namtsitou oulan mouren vient de la montagne 
Bain hhara durban oohla, qui est à 3oo li nord-est 
du Sighin oulan oohla > la rivière coule vers le sud- 
est l'espace de 600 li) et se jette dans la gauche du 
Mouroui oussou. 

Les trois rivières dont on vient de parler sont 
toutes des affluens supérieurs du Kin cha kiang; elles 
se réunissent à lui du côté du nord^ et sont très-pro- 
fondes et difliciles à traverser. 

4i. Le Toulkhatou khara oussou SQ]elXé ^ du côté 
del'est, dansleKinxdiakiangy là où ce fleuve co.ule déjà 
vers le sud. Il a sa source dans la montagne Gourban 
toulkhatou oohla, fait i5o li à l'ouest, et reçoit les 
eaux du Kocho tsiloo gol et du Maochin khorkho goly 
qui viennent du sud y et celles du Gaboura gol et du 
Mokhorkara oussou y qui viennent du nord. La ri- 
vière coule encore ao li y et va se perdre dans la gauche 
du Mouroui oussou. 

4a. l,eDoktchoue6tk6o\i kVe&ldeDziedamdzoung; 



/ 



^83) 

il sort du lac Charou mthso , !200 II au nord de cette 
ville, coule 3oo li vers le sud-est jusque dans le pays 
de Mi li la gang , d'où il entre dans la frontière de la 
province chinoise de Yun nan , où il reçoit le nom 
de Ou liang hù^ Il coule encore 200 li, et se jette 
dans la gauche du Kin cha kiang. ^^ d, 

43. Le JLi tchou , ou la rivière de cuivre (ilfz tchou\ 
est à 3 li au nord de Li thang ; ses sources se trou- 
vent à i5o li nord-ouest de cette ville, des mon- 
tagnes Rimou ri et Charo ri. La rivière qui sort de 
la première coule au sud , et reçoit, dans sa droite, 
celle du Charo ri ; elle va jusqu'au sud-ést de la ville , 
est aggrandie par les eaux de deux ruisseaux qui 
viennent du nord-est, tourne au sud-ouest^ fait 3oo 
li , et se réunit dans le pays de Mi li la gang ou 
Ou liang ho. 

44» Le Go tchou est à 1 8oli sud-ouest àeLi thang; sa 
source est dans la montagne de neige Gangri lamarri : 
il coule, sous le nom de Teng tchoti, pendant 160 li 
au sud- ouest. Au nord-est sont les rochers Z^/Vïm khar 
da^ desqjuels sort le Ma tchou , qui se réunit au 
Go tchou \ ce dernier fait encore plus de 100 li, et se 
jette dans le Kin cha kiang , par la gauche. 

45. Le Cho tchou {Chotchou), esta ]5o II sud-ouest 
de Li thang; sa source est dans la montagne de neige 
Gabounaï gangri , à Test de celle de Gangri lamar ri. 
Il coule 3oo li au sud-ouest et se réunit au Go tchou. 
( D après les noui^elles cartes de la Chine y faites sous 
Khian loung , le Cho tchou ne se jette pCLS dans le 
Go tchou, et se réunit y au - dessous de l'embouchure 
de-^e dernier, au Kin cha kiang'). 
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46. Le TVaîtchou (l'eau du renard) coule à l'ouest 
{ de Tsatsorgang dzoung; sa source est dans la mon-^ 
tagne Naran la^ 3oo li an nord de cette ville « lise 
dirige vers le sud pendant l'espace de 4oo li , jusqu'à 
Tendroit appelé Ghialma , où elle se jette dans la 
gauche du Lou kiang. 

IX. Zacs du Tubet. 

I . Le Mapham dâlai. Le mot mapham signifie, en 

tubetain, ce qui surpasse tout, dâldï, en mongol, est 

mer. Les Hindoux appellent ce lac Mdnassarovar, Il 

est à 200 li nord-est de la ville de Dakla de la pro* 

vînce de An y et à 65 li sud -est. de la montagne 

'■ Gungdis ri. Il est nourri par les eaux qui découlent 

t^ de la montagne de neige ^ nommée Langtsen kabàb 

t . '^ ^ gangriy située au sud-est > elles coulent au nordK)uest 

et se jettent dans le lac^ qui a 180 li de circuit. La 

couleur de ses eaux est verte , et leur goût pur et doux. 

Après midi , elles prennent différentes couleurs y et 

réfléchissent une lumière semblable à celle des éclairs. 

Ce lac est enfermé , des quatre côtés , par des mon-^ 

tagnes qui en forment comme des portes. Les gens du 

pays croient que , pour puiser de ses eaux , il faut né* 

cessairemept passer par une de ces portes. La pre- 

*^ h * mi ère porte, nommée en tubetain Arab ko , ou la 

porte occidentale ; est à l'ouest du lac^ et au sud du 
courant d'eau qui le joint au. Lang mthso. La Seconde 
est celle du nord > -elle s'appelle Dadzan loung ; elle 
est au nord de ce courant. La troiisièmé , celle de l'est ^ 
porte le nom de Touigo char; elle est au sud de la 
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rivière Dsiçmdi tchou , qui vient du nord-est et se 
jette dans le lac. La quatrième, enfin, est celle nom* 
mée Ghiour go , ou la porte du sud ; elle est sur le 
bord méridional du lac^ et au nord-ouest de la mon- 
tagne de neige Manak nilgangri. 

a. JutLang mthso , on Langga mthso , c'est-à-dire 
le lac du bœuf, est à j 70 li au nord de Dakla, et 3o lî '^ 
sud-ouest de la montagne Gang dis ri. Il a plus de 
3oo li de circonférence, et reçoit les eaux du Ma-^ 
pham dâldi , par le courant duquel on vient de i 
parler. UAltan gol , ou la rivière d'or, nommée •<: • 

aussi Menghe djassou altan gol , est formée par ]a v' - «' * 

fonte des neiges du Gang dis ri , coule environ ao li ' 
au sua-ouest, prend après la direction du sud, et 
se jette, après 40 li, dans l'angle septentrional du 
lac. Du Lang mthso , sort la rivière Lang tchou , ovl «J .2^ / 
du bœuf , qui forme, avec le La tchou, la rivière ' ^, 

Setledj ^ laquelle va rejoindre l'Indus, Le Xà tchou , 
ou l'eau divine ^ a sa source dans la montagne Seng- 
ghe kahab. L^eau du lac est de couleur tirant sur le 
noir \ elle a un goût agréable. Il s'appelle cbez les Hin» h 
doux Rat^anhrad. 

3. Le Yarhrok you mthso , ou le lac étendu des 
turquoises^ nommé aussi Yar mourouk youmtso , Yar . 
m,ouroukyou mihso ^ et Yam,thso Bàïdi, ou lac de 
Baïdi, parce qu'il n'est pas loin de cette ville, est à l'est . 
de la ville de Nagardzé dzoung ; il a 460 li de circuit ; 
au milieu sont les trois montagnes Minaha , Yàbo 
tou et Sang 77, desquelles découlent une infinité de 
ruisseaux. Tantôt l'eau du lac est blanche, tantôt 
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noire , et souvent elle jette plusieurs belles couleurs. 
Il est très-riche en poissons ; aussi les habitans de ses 
alentours, et ceux des montagnes qu'on vient de nom-* 
mer, vivent delà pèche. Ce lac porte aussi le nom 
de Pake. Sur la rive méridionale d'une de ses iles, 
se trouve un couvent célèbre , qui est la résidence de 
la divinité femelle appelée Dordzl pa mo ou la sainte 
mère de la truie. Les Hindoux et les habitans du Ni- 
pâl , ainsi que les Tubetaitis , la révèrent comme une 
incarnation de Bhaçani. Elle ne sort de son ha- 
bitation ni de son lie, pour se rendre k H'iassa, qu'en 
grande pompe; pendant tout le voyage, on porte de- 
vant elle des encensoirs ; elle-même est assisef sur un 

* 

trône couvert d'une vaste ombrelle. Sa suite se com- 
pose de plus de trente religieux qui forment sa cour. 
Quand elle arrive à H'iassa , tout le monde s'empresse 
de recevoir sa bénédiction, qu'elle donne en fai- 
saut baiser son sceau. Les couvens des lies du lac^ 
habités par des moines et par des religieuses ^ s^ 
trouvent sôus sa direction. 

4. Lu' Ghiït mthso ghia mthso , est au nord-ouest de 
la vil)» de Djangabrin dzouns ; il a 60 li de largeur.il 
y avait autrefois deux lacs, dont l'oriental s'appelait 
Ghiit mthso , ou le tranquille , et l'occidental Ghia 
mthso , le blanc. Ils se sont réunis en un seul , au- 
quel on donne les deux noms joints, ensemble. H 
est très-poissonneux.^ ^ 

5. Le Nam mthiso shi mthso , ou le beau lac du ciel, 
appelé vulgairement La mihso shi m,thso , est à rao li 
nord-est de Ari dzoung; il a a 20 li de circuit. Il rc- 
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çoit une rivière qui vient du côté du nord, et quatre 
autres qui viieunent du sud. ^ a; ' 

6. Le Darok y ou mthso , ou le lac des chevaux 
jaunes et des turquoises. Il a reçu ce nom , parce que 
sts eaux ont la couleur de la turquoise , et les rochers 
qui l'entourent ressemblent de loin à des chevaux 
jaunes. Il est à 55o li au. nord-est des nomades de 
Djehay dans la province de Dzang; il a 280 li de cir- 
conférence. Du côté de l'occident, il reçoit la rivière 
Naghii choutig tchou , qui s'y jette après un cours de 
ciiiq journées. Du côté du sud, il reçoit plus de dix 
rivières qui sortent des montagnes, et se réunissent en 
une seule. 

7. Le Djabdjaya tchaghan dahsoun noor, ou le lac 
du sel blanc du bois madré , est à 20 li de distance 
ail nord du précédent , à i5o li de circonférence, et 
produit sur ses bords du sel blanc dont se servent les 
habitans du voisinage. ^) /i"^ 

8. Le Langboû mthso , ou le tac du veau , est 
au nord et près du précédent; il a 220 li de circon- 
férence. 

9. Le Dzem tsoU danak mthsô , ouDjam tsou loui- * 
nak mthso, est à 4io li au nord de la horde des Djo- 

chot 5 il n'a que dix li de circonférence , et produit 

beaucoup de borax. ' csi^ ^^ ^' 

I o. Le Goung noum thsat/ga et huit autres lacs de % 

sel se trouvent à 700 li vers le nord-ouest de H'iassa; 
les noms des autres sont : Ligar thsavga, Idubou 
thsavga, Yaghenths<wga , Nam oyor thsai;ga , Kou- 
goung thsaifga, Biloo thsaçga, Gumtsoum thsat^ga , 
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Mani thsaçga. Ils st trouvent tous sur les deux câtés 
du Yarghia dzangbo; les plus grands ont 190 li, et 
le plus petit 5o à 60 li de circuit. Tous produisent du 
sel ; celui du Kougoung thsat^ga et du JNam oyor 
thsavga est rouge, et celui des autres blanc. Les La* 
bitans du pays de Hlassa ne se servent pas d'auti^ 
sel que de celui-^ci. 

II. Le Tengri noor\^ ^^ ^^^ y^-^* ^ «ou le lac du 

ciel 9 appelé aussi Tchoungghem noor, se trouve 
nommé sur nos cartes Terkirinoory par l'ignorance 
de la personne qui a mis les noms sur les calques 
des cartes du Tubet, envoyés en France par les jé- 
suites du tems de Rang lii. Cette personne ne savait 
presque pas lire les caractères mandchoux, dans les-^ 
quels les originaux de ces cartes étaient écrits. Le lac 
est à 220 li au nord de H'iassa 3 il a 600 li de largeur 
et 1,000 li de circonférence. Il est plus large de Pouest 
à Test , que du nord au sud. Ses eaux sont bleu de 
ciel y c'est pour cela qu'il a reçu son nom. C'est le 
plus grand lac du Tubet. Du côté de TOrient , îj re- 
çoit les trois rivières nommées en mongol Djakha" 
soutài, ou les poissonneuses, et de Fouest, deux autres^ 
le Loosa gol et le Dargçu dzangbo tchou / ce dernier 
a un cours de plusieurs centaines de b\ 
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X. Antiquités, 
Notice du royaume des Thou pho.. 

Il comprenait la province actuelle d'Oui. D'après 
le Tnoung tian de Thou chi, le pays dits Thou pho ( i) 
était au sud-ouest des Thou ku houn. L'histoire de 
la dynastie Thang, dît que les Thou pho apparte- 
naient aux peuples appelés Sikhiarijg, et qu'ils se com- 
posaient de cent cinquante tribus dispersées entre les 
fleuves Houang ho , le Grand Kiang , et les rivières 
Houang choui et Min ho. Ces tribus s'appelaient Fa, 
Khiang, Thangy Mao, etc. Anciennement les Thou 
pho n'^allaient pas en Chine. Ils habitaient àFoccident 
la rivière Si tchy chouy. Le chef de la race de leurs 
princes était Hou thy pou so yé. Il réunit toutes les 
hordes desKhiangsous sa doçination^ et régnasur leur 
pays. Pho et Fa sont deux mots qui ont presque le 
même son , c'est pourquoi on appelle ses descendans 
Thou pho; leur nom de famille était Pou souyé. On 
les dit aussi descendans de Thou /a Li tou kou (4oi 
après J.-C), de la dynastie Sian pi de Nan tiangy qui 
avait deux fils Fan ni et Nou thon. Ce dernier fut défait, 
en 4 1 4? P^^ ^yfou tchhy phan ; Fan /zjf ramassa alors 
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(i) G*e$t par errear qu'on prononce ordinairement yon , le dernier 
caractère de ce mot, et sa totalitd Thou Jan. Thou photst le même 

mot que 1^ ^ - ^^ Tt^t ou Taéet, comme lei Mongob TëcriTent 

et le prononcent. 
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les débris de son peuple , se sauva , et se mit sous la 
protection de Mjmg sun , roi des Liang septentrio- 
naux, qui lenomûia'cÂmma9!(flilltdeX^*/x^oz//ï^. Après 
la défaite de Mungsun, Fan ni se rendit avec ses trou- 
pes à l'ouest de la rivière Tsyho^ et se fixa au-delà du 
mont Tsy chy chan^ où il fut rejoint par un gi^and nom- 
bre de Khiang» Danslalangue desThou pho, unbrave 
s'appelle dzan^ et un chef ;?oz^; c'est pourquoi leurs rois 
portent le titre de dzanpou. Leur pays était éloigné 
de 8,000 li de la résidence des empereurs de la dy- 
nastie Thang y et de 5oo li du pays de Chen chen. Leur 
dzanpou babita sur les rives du Pho pou tchhouan , 
qui portait aussi le nom de Losa tchhouan. Selon la 
géograpbie des Thang, le chemin, pour y aller, par- 
tait de Thian goei kiun, appelé auparavant Tchin 
wou kiun, 

A l'ouest jusqu'au mont Tchhy ling 
( rouge ) • • . • 20 li. 

Ce qui est à l'occident de cette montagne , ' 
ajoute l'ancien géographe chinois que je tra- 
duis , appartient aux Thou pho ; on y voit 
une inscription qui indique la frontière, 
telle qu'elle a été déterminée par les Thang 
dans les années khai yuan ( ^l'i-rjê^i 
de J.-C. ). 

De Tchin wou, on passe la rivière de Goei 
tchhi tchhouan, les lacs Khou pha hai et 
le clos Wang hiao kie my thse , et on par- 
vient à la stationilfo liy. ..;..•..•. ^o 

On passe devant un temple de Foe , élevé 
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par une princesse chinoise y et appelé pour 
cela Koung tchujbo tfiang; puis l'on tra*- 
verse la rivière Tajï tchhouan, et arrive à 
la station Na lou y , stir là frontière des 

Thou pho. • • • • 280 li^ 

On. voit une source chaude et le lâc Lie 
mou haiy et on traverse leHouang ho. * . . . . 44*^ 

Delà à la station Tchouhg lourig y ^tjo 

On traverse la rivière Siyue ho , et on ar- 
rive à la frontière occidentale du royaume 

de To mi. •••».*•..•••• • « . 210 

Puis on passe le £1^' nieou ho (i) par le 
pont Theng hhiaù et on arrive à hi station 

Lie y • • 100 

On rencontre le temple Chy thang , des 
villages des Thou pho, et le pont Tsie tchi 
khiao, fait avec des branches d'isirbres cou- 
pées ; il traverse par un prédpîce formé par 
deux rochers ^ dont l'un est au sud et l'autre 
au nord : au fond roule le torrent Tsm tchy 

tchhouan. De là à la station Pkcty. • 44^ 

On passe le Ta yue ho , sur le pont Lo 
Jihido , rencontre les \àQsThan4chày et Yu 
tchhy, et parvient à la station Synoloy... 5 20 i 

On passe lesponts àxiKyliang ningchùi^, 
et du Ta sou ckouy^ et on atteint la station 

Hou pen j* ..••,.. # . . i'io 

Quand les ambassadeurs des Thang en» 

Il . . , I > * • 

■ - ( 

(1) Cest lé Mouroui oussou) yo^ez page 375. ^ 
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trèrent dans le Pho , ou véritable Tubet, la 
princesse etînoîse, épouse du roi de ce pays, 
envoie pour les complimenter. 

On passe le défilé Hou pen hia, qui a 
xo lî de longueur. Il est foritié par deux 
montagnes escarpées, réunies par un petit 
pont. Dans, cette vallée étroite, trois Tuis- 
seaux tombent en cascades et se réunissent 
dans une espèce de bassin dont les bords 
sont couverts d'un brouillard continuel. On 
arrive à la station Yé ma y . * . • . .^ loo K, 

Le cbemin conduit ^ar les cbamps cul- 
tivés des Tkou pbo , passe devant la source 
bouillante du pont Toung hhiao , on s'ar- 
rête à la station £o tchhouany. ..•••»... 4^^ 

On a ensuite le lac Nou tchhin hay , et 
l'on arrive à la station Ho pou lany\ située i3o 
au pied de la montagne San lo ku chan , 
couverte déneiges perpétuelles. 

A la station Khiue lou tsi y, ....*.*... 60 

Ici les ambassadeurs font balte, et le dzan* 
pou envoie les complimenter,- 

On passe par le village Pe/zpow tchy^ situé 
dans la vallée des saules {Lieou kou ) ni 7 £^ 
une source cbaude , qui jaillit à la bauteur 
de deux toises ; la fumée l'entoure comme 
un nuage. L'eau est si cbaude qu'on y peut 
bouillir du riz. Puis on traverse le mont 
Thang lo yé y chan, sur lequel le dzan-- 
pou offre des sacrifices aux esprits tuté- 
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laires. En descendant on ai*rîve à la- sta- 
tion Noung ho y • *. îeSo ^ 

Lo sie est sitiié a 20b lî au sud- est, , 
Les ambassadeurs chinois attendent . ici les 
ministres des Thou pto, qui viennent les 
cliercher. 

E]Q partant de cette station , on trouve 
un lac salé et une source tiède; on passe là 
rivière Kiang pou Ung ho , , ensuite on tra-* 
verse la rivière Kiang tsiho , et le cliemin 110 li. 
conduit par lès champs labourés des Thou 
pho à la station Tswiçy -^ 260 

On traverse la rivière ThsanghQ, on passe 
devant le temple de F^e , et on arrive à là 
station Pou ho y, de là, à rhôtellerie Hourtg 180 
lou kouon, puis à la résidence du dzanpou, . 
au sud-ouest de laquelle est le lac Pho pou 
hay{i). 



En tout.- • 4>^^ol** 

Suivant la tradition des habitans^ le dzanpou îai- 
saitsa résidence à Xa^^a^, où le dalaï-lama wésîàe au- 
jourd'hui . Cette traditiou est appuyée par l'ancienne 
inscription d'un monument, qu^on peut encore lire 
avec facilité. 

La pierre, avec l'inscription des Thang, est à 
H'iassa, à droite de la grande porte du: temple, ap- 
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>(i), Dans un^utre passage on lit Pho pou- tchhouan; alors ce sçrait^ 
une rivièire , ce qui est plus probable. 
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pelé, en chinois, Ta tchao miao. (i). Elle est érigée 
en mémoire de l'alliance jurée entre la cour de Tang 
oi| de la Chine, et celle de Thou phoj ou des Tuhe- 
tains. Cette pierre s'est conservée jusqu'à nos jours , 
et contient Tinseription suivante : 

Inscription qui constate Palliance jurée entre les 
Thang et les Thou pho , la première des années , 
nommées tchhang king ( 82 1 de J,-C, ). 

L'empereur Wen wou hiao te houang ti des grands 
Thang, et le Ching chin dzanpou des grands Pho 
( ou Bod) \ ces deux princes se regardant comme 
oncle et neveu, après avoir consulté les divinités de 
leur pays, pour s'unir ( d'amitié), ont conclu et juré 
entr'eux une alliance sincère , qui doit durer sans in- 
terruption. Ils prennent les esprits et les hommes à 
témoins, et, pour qu'elle vienne à la connaissance 
des siècles et des races futures , ils l'ont fait graver sur 
la pierre, pour la transmettre à la postérité. 

TVen wou hiao te houang ti ,• et Ching chin dzan- 
pou j ces deux sages, saints, spirituels et parfaits^ 
prévoyant les changemens cachés dans l'avenir le plus 
éloigné , touchés de sentimens de compassion envers 
leurs peuples , et ne connaissant dans leur bienfaisante 
protection aucune différence entre leurs sujets et des 
étrangers, ont, après de mûres réflexions et d'un 
consentement mutuel, résolu de donner la paix à 



(i) Ou temple du grand Tchao ^ c^est-à^dire de Ju lat y oa 
Bouddha» 
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leurs peuples. Pour étendre ce bîettfaît partout , ils 
Tont établi sur des bases «lolides. En parfaite bar- 
monie entr'eux, ils seront désorniHÎs bons voisins ^ 
et mettront tout en œuvre pour rendre l'union et 
r amitié encore plus étroites. 

: Dorénavant les deux empires de Han ( Chinois) et 
de JPho ( Tubetains); auront des limites fixes. Ce qui 
est à l'est du Thao et du Miri (i) appartiendra à 
Tempire dçs grands Thangj et tout ce qui est à l'ouest 
de ces rivières sera regardé comnie faisant partie du 
pays des grands Pho. En conservant ces limites y on 
ne cberchei^a pas à se nuire mutuellement , on ne s'at- 

• * » 

laquera plus à main armée , et on ne fera plus des^ 
incursions au-delà des frontières déterminées. Si , par 
hasard ^ quelqu'un passe les bornes ( des deux em^ 
pires) , il sera arrêté et interrogé sur ses motifs ^ on 
lui donnera des habits et des vivres , et on le fera re- 
tourner au lieu d'où il est venu > car^ pour ne pas mé« 
contenter les dieux tutélaires du pays et les génies des 
montagne^ et des eaux^ il faut que chacun respecte •. 
les hommes et les esprits.. r 

L'oncle et le neveu (les deux monarques-), malgré 
l'affection qu'ils se portent, pourront cependant éprou- 
ver de la difficulté pour conférer ensemble , en per- 
sonne. Afin d'entretenir leur liaison mutuelle , les 
deux empires communiqueront par des envoyés , qui 



(i) Thao min est le nom de la partie sud'oae«t da Ghen $i ; elle le 
porte d'après les deux rivières qui y coulent ^ qui ont aussi donné leur 
nom aux villes dé Thao tchéou et Mia (cheou. 
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auront la route libre entre leâ deux états. Quand les en* 
voyés des Thang et les ambassadeurs des Pbo seront 
arrivés dans la vallée Tsiang kiun ku, où est le mar- 
ché de chevaux ( établi entre les deux empires ) 9 ils 
u ,- seront entretenus , à Fesl du pays de Thao et de iMin , 
' ^ aux frais des grands Thang ; mais à l'ouest de la ville 
de Thsing choui hian , leur entretien sera à la charge 
des grands Pho. En observant les règles prescrites par 
la bienséance^ entre des parens aussi proches quele sont 
l'oncle et le neveu, pour que la fumée et la poussière 
ne s^élèvent pas à la frontière des deux états (i) , il faut 
qu'ils exaltent réciproquement leurs vertus , et qu'ils 
bannissent pour toujours la méfiance entr'eux, afin 
que les voyageurs puissent être sans inquiétude , que 
les habitans des villages et des champs vivent paisi- 
blement , et qu'il ne se passe rien qui puisse donner 
lieu à des mésintelligences. Ce bienfait s'étendra aux 
générations futures ; et la voix de l'amour (envers ^^s 
auteurs ) se fera entendre partout où brille l'éclat 
du soleil et de la lune. Les Pho seront tranquilles 
dans leur royaume , et les jBa/z seront joyeux dans leur 
■empire. Chacun est obligé d'observer cette foi jurée ; 
qui ne dpit jamais être altérée ou changée 5 elle a été 
jurée devant les trois précieux (2), devant tous les 
êtres spirituels , qui existent sous le soleil , la lune , 
les étoiles et la voûte bleue du ciel, et par les animaux 



(1) C*ést-à>dîre pour que ]a paix ne soit pas troublée. 
(3) Les trois précieux sont les trois Bouddha ^ celui de Tépoque 
passée du monde , de IVpoque actuelle , et de la future. 
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qu^on a sacrifiés. Celui quî ne remplira pas les clauses 
de ce traité, et quî rompra le serment, sera puni par 
eux, et poursuivi de malheurs. 

Les grands des empires de Han et de Pho ,. en se 
prosternant respectueusement, ont conclu le traité 
contenu dans cette inscription. La vertu des deux mo- 
narques sera en conséquence exaltée en dedans et en 
dehors , et le peuple ne cessera de leur prodiguer des 
éloges. 

L'authenticité de ce monument est constatée par 
V ancien Thang chou (l'histoire des Thang), qui dit: 
ce Dans la première des années , appelées tchhang 
f> kh£ng(89sï)y à la neuvième lune, les ambassadeurs 
yy des Thou pho proposèrent de conclure et de jurer 
» un traité. Cette proposition fut agréée, et l'empereur 
u ordonna que Lieou yang ting , ministre-censeur, 
9) et grand de l'empire, accompagnât ces ambassadeurs 
10 dans le Tubet, pour y jurer avec eux le traité d'al- 
» liance. Cet envoyé eut pour second Lieou szu lao , 
-fl assesseur du ministre de la guerre, et vice-censeur 
n de Tempire. Yuan ting , et ses collègues, après dif- 
y) férentes négociations, tombèrent d'accord 'et con- 
w durent un traité de paix entre le royaume de Thou 
îipl^o et la Chine. » — C'est celui qui a été conservé 
par ce monument jusqu'à nos jours. 
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XL Des gués et passages des rii4ères dans le Tube t. 

Dans la provir^e de Oui, 

La ville chinoise de Si ningjbu, dans la province 
de Kan sou , est appelée Si ling, par les Tubetains. 
Pour aller de cette ville à la capitale du Tubet , on 
passe par le pays habité par les hordes mongoles du 
Khoukhou nooTy on traverse la chaîne des monts Bain 
khara oohla , et on entre , par le nord-est , dans 
rOuî , province du Tubet. On y trouve cinq gués 
que les chevaux peuvent passer , et quatre rivières 
qu'on ne peut traverser qu'en bateau. Voici le nom et 
la position des gués. 

Le gué de Khara oudjour, qui traverse le Akdam 
tchou^ près de ses sources. 

Le gué Khoûrkha, où l'on traverse la partie supé- 
rieure du Mouroui oussou^ 

A ces deux gués les eaux sont peu profondés y et les 
honmies et les chevaux peuvent les traverser. 

Lègue de.3aïdou, est au nord-est et au-dessous 
du précédent. 

Celui de JDolon oolom, est encore plus bas et se 
trouve à l'endroit où le Mouroui oussou change son 
cours de l'ouest au sud. La rivière s'y partage en 
sept bras, et c'est pour cette raison qu'on a donné 
à ce lieu le nom de Dolon olom. i^uand les eaux sont 
basses^ on passe avec facilité^ maïs quand elles montent 
le passage n'est pas aisé. 
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Le gué Bambara, ou Bambamra, est à l'est et au- 
dessous du précédent* 

l^es quatre endroits où l'on passe en bateau sont : 

Celui de Iké (grand) Koukou sair, à environ loo li 

au sud et aunlessous du gué Bambara. En hiver et en 

printemsy on peut y passer à cheval y mais en été et 

en automne , on passe sur dés bateaux de cuir. 

Plus au sud est le passage de Bàkan ( petit ) Kou- 
kou sdir. 

Les gués de Thagan soubargan , ou de la pyra- 
mide blanche y et celui de Darkhan houboù, sont h, la 
frontière des nomades du Khoukhou noor» 

Ces quatre passages traversent le Mouroui oussou, 
ou Kin cha hiang supérieur > l'eau y est profonde, et 
leur trajet offre des difficultés ; on l'effectue , comme 
on vient de le dire, danç des bateaux faits de cuir. 

Dans la province de Kam. 

Il y a trois passades qu'on franchit en bateaux de 
euir, savoir : 

Les trois passages appelée Birmatchoh soiim djouka^ 
traversent le Yaloung kiang , à 207 lî au sud-est du 
fort de Ta tsian lou, dans le S2U tehhouan. C'est le 
chemin ordinaire par lequel les Tubetains vont à 
ce fort, pour acheter du thé. 

Le passage de Daïn dzounggour^ ou Dàn tchoung-. 
kor, est sur le Kin cha kiang, à 38o li au nord de la 
ville de Goundjok , près du temple du même nom. 
Les habitans de Kam prennent ce chemin pour se 
rendre dans le pays du Khoukhou noor. 
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Le passage de Dzedjour e»t à jro li au sud^oaest 
de la ville de Ba thang ; c'est là que les Tubetains 
traversent le Kin cba kiang, pour aller à Ta tsian lou. 

Celui de Mepoudjok , est également sur le Km cha 
kiang y à 60 li au nord-ouest de la ville de Li kiang 
fou en Yun nan. Les habitans prennent ce ebemin 
pour venir en Cbine. 

lïans la province de Dzanfj^» 

Le passage de JDak djouka est à 4o U nord-est de 

la ville de t7i^a(2z^; oehii à^ Ladze esl au sud-ouest 

de Djangla dze dzoung ; enfin celui de Ghiaghia 

%: . Ul ^ ^ djoukay à 80 li au sud-est de la borde des Saka^ Tous 

se traversent en bateaux. 












XIL Des ponts du Tubeti 

Les ponts qu'on voit dans le Tubét sont de trois 
espèces: de pierre^ debois^ et encbalnes. Les ponts 
de pierre sont faits comme ailleurs 5 il en est de 
même des ponts de bois. Pour ce qui est des ponts en 
cbaines de fer ^ voici comme on les construit. Sur 
cbacuu des bords de la rivière , on fixe^ d'une ma- 
nière solide y autant de crampons de fer qu'on veut 
.tendre de cbaines; on accrocbe cbaque cbalne à son 
crampon^ et^ quand le nombre des cbaines estcom* 
plet, on les couvre de plancbes épaisses , ou de troncs 
d'arbres non façonnés qu'oii place en travers^ et 
qu'oa attacbe Tun contre l'autre de manière qu'ils ne 
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puissent pas se séparer. On pose,^ par-dessus, un pouce 
ou deux de terre ou de sable , et le pont est faît. Un 
pont s'appelle zampa en tubetain. 

Ponts de là province de Oui.- 

Pont de Phengdo zampa, pour passer le Dam- 
tchou , à Touest de la ville de Phengdo, Il est en 
chaînes de fer. 

Kou hou, pont de pierre au nord-ouest de Wlassa, 

Rou i, pont de chaînes de fer pour passer le Pûp- 
rou dzangbo , à 3o li au sud de la ville de Dakbou 
Ghyni, 

Onay pont de chaînes de fer pour passer le Gai- 
djao mouren, à 20 lîau nord delà ville deJUergounga. 

Tchi zamou, pont de bois sur le Yangba dzian 
tchou , à ^ li au sud- ouest de la ville de JDounr- 
gor dzoung. 

Djouourij pont fait avec des chaînes de fer, pour 
passer le Yœrou dzangbo , à 1 4 lî au sud-ouest de 
la ville de Tchouchoul dzoung. , ^ 

Ponts dans la province de Dzang. 

Le pont de bois de Doungar mène à une des îles , ^^' 

montagneuses du Islc Yar brok youmthso. Il est à **'^4a*^ 
4o lî au sud-est de la ville dé Nagardzé. 

Sara djouga. Il est en chaînes de fer et traverse le 
Yœrou dzangbo , à 20 li au nord-ouest de la ville de ,,,••,, 

Rinboum dzoung. ^* •^^ ,^ 
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Le pont Djagakar djachi dzdi est en chaînes de 
fer, à 60 li à Test de la ville de Pountsôuk Hng , et 
sur le Yœrou dzangbo. 

Soumghia , pont de pierre pour passer le Nian 
tchou) à 4 U sud -est de la ville de Jikadzé. La lon- 
gueur de ce pont est de plus de 70 toises : il a dix-neuf 
arches. 

Sangar djakzam. Pont en chaînes de fer pour 
passer le Oï tchou, à 100 li au nord -ouest de la 
ville de Pountsôuk ling, A côté de ce pont il y en a un 
tout pareil, qu'on appelle Mokbou djakzam. 

Ponts de la province de Kam. 

Sok zam, pont de bois pour passer le Khara ous- 
sou , k fjoli de la ville de Sok dzoung.- 

Djamya zampa ^ pour passer le Khara oussou , à 
80 li au nord^est de la ville de Loroung dzoung. 

Djachi dakzam, sur la partie supérieure du Lan 
thsang hiang, à 120 li au nord-est de la ville de 
Dzatsorgang. 

XIII. Temples dans le Tubét. 

^ r^ ^ ^^ temple, en tubetain , s^appelle ghong pa^ et en 

çT^^ -" mongol Hiït et kiht. Plusieurs temples sont entourés 

, %*,*^ m de villes ou bourgades , habitées seulement par des 

^^ Jt prêtres ; elles portent , en tubetain , le nom de 

H^ ^^^^ ^ isoug lag k'hang , et , en mongol , celui de sumé 

fi»^*^ bàïching. 
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Les principaux temples de la province d'^Oi^lson: 

i^ Potala, sîtùé sur le Marbou ri, petite mon- 
tagne à 4 li nord«-ouest de H'ls($sa. Il a 36 toises y 
fj pieds et 4 pouces chinois de hauteur. Son toit est 
doré en entier. Les bâtimens qui l'entourent contien- 
nent plus de dix mille chambres ou cellules. Les 
tours ou obélisques, revêtus d'or et d'argent , ainsi 
qne les statues de Bouddha y faites de ces métaux et 
de bronze qu'on y voit; sont sans nombre. Suivant la 
tradition du pays , ce temple a été élevé du tems de 
l'empereur Thdi tsoung , de la dynastie des Thang 
(de 6*^6 en 649 ^^ notre ère), par le dzanpou, ou 
roi des Thou pho^ sur le lieu de son campement. 
Il fut reconstruit par le diba , sous le dcdài lama de 
la cinquième génération. Le dalaï lama y réside ac- 
tuellement. C'est le temple principal du pays d'Oui. 

a^ Ka mo tch*di, en mongol Iké djao, est au mi- 
lieu de H'iassa. La tradition attribue sa construction 
à TVeh tchhing, koung tchou princesse chinoise (de 
la dynastie de Thang) , appelée en tubetain ITla 
tchikon tcVag , qui fut mariée au roi des Thou pho^ 
en 64o. Les statues de Bouddha^ coulées du tems des 
Thang y y subsistent encore. Iké, en mongol y veut 
dire grand, et Djao un temple de Bouddha y venu 
dans ce monde At manière à n'être plus soumis à de 
nouvelles naissances. 

3^ La bhrang , en mongol Bakhan djao , ou le/?e- 
tit temple, est au notd de H'iassa , A à un demi If du 
précédent. La tradition du pays attribue sa construc- 
tion à une princesse de Nipâl y aussi épouse du même 
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roi des Thou pho , et qiiî s'appelait H'ia tchi grigh 
tsoung, 

4^ Ghâldhan ghong pa, ou le temple de la joie, 
en mongol Bayaskhoulang tœkousouksœn kiity esta 
80 li au sud-est de H'iassa. On dit qu'il a été bâti, il y 
a 38o ans (en 1828) , par Tsong k'ha pa{^o\i Dzoung 
khaba); l'obélisque qui contient les ossemens de ce saint 
se trouve dans Tenceinte du temple, et on y conserve 
précieusement le trône sur lequel il était ordinaire- 
ment assis. Plus de deux mille lama font le service 
f dans ce temple. 

'^ 5^ Brœ poung ghong pa , ou le temple des fruits 
amoncelés, esta 16 li nord-ouest de H'iassa. Il fat 
bâti par un disciple de Tsong k'ha pa. Plus de cinq 
mille lamas remplissent leur ministère. 

6P Sera ghong pa, en mongol Siéra kiït , est à 8 li 
au nord de H'iassa. Ce temple fut élevé par un autre 
disciple de Tsong k'ha pa ; il est desservi par trois 
mille lamas. 

7^ P'haroung kawa est à la 11 au nord de Hlassa. 

8^ Dziakbou ri ghong pa , ou le temple de la mon- 
^ tagne de fer, est à 5 li nord-ouest de H'iassa. 

9^ Ghadoung ghong pa, h 18 au nord-ouest de h 

même ville. 

, . 10. H^lari ou Larï est à la frontière orientale de la 

>• ^,^^< province d'Oui , et près de celle de Kam, à 228 li au 

\ nord-est delà ville de Tchamda dzoung. Ce temple se 

trouve sur la grande route qui conduit de la Chine à 

H'iassa. 

Outre les temples qu'on vient de mentionner, il y 
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en a encore, dans la province d'Oui ^ plus de trois 
mille. Dans les grands , il y a sept à huit cents lamas, 
et , dans les petits , deux ou trois cents. 

Le principal temple de la province de Dzang est 
celui de Djachi Kloun po , ou Djachi loumbo , c'est- 
à-dire de l'heureux augure. Il est à 2* li à l'ouest de 
la ville de Jikadzé, au pied méridional du mont 
Doubou ri. D'après le tradition , il fut b4ti par le pre- 
mier dalaï lama Ghendoundjoubba, disciple de Tsong 
k'ha pa , dont 1q Bantchan lama ou Bantchan erdeni 
actuel (i) est la seizième régénération ; ce dernier 
y résidé ordinairement. 

Ce fut en 1718 que l'empereur Khang lîî, donna, 
par un diplôme et un sceau en or , l'investiture au 
Bantchan erdeni. 

Dans ce temple et les édifices qui l'entourent , on 
compte plus de trois mille chambres et cellules. Les 
obélisques couverts d'or et d'argent, et les statues de 
Bouddha en or, en argent et en bronze y sont sans 
nombre. Plus de trois mille cinq cents lamas y font le 
service. Du Djachi loumbo dépendent cinquante et un 
autres temples^ dans lesquels demeurent près de quatre 
mille lamas. Seize villages et dix hordes de nomades 
sont ses tributaires. Il y a encore, dans la province de 
Dzang, dix-neuf temples célèbres, dans chacun des- 
quels il peut y avoir deux à trois cents lamas. 

Les principaux temples de la province de Kam , de 
plusieurs desquels je ne trouve que les noms chinois , 
sont: 

(i) Cèst-à-dire celui qui vivait en 1746. 

20 
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1^ Chun houa szu, le temple du changement sin- 
cère > et 7? Thsoung houa szu , le temple du change- 
ment sublime y qui sont à loo li au nord-est de la ville 
de Loroung dzôung. 

S® Tchhi hiài szu , le templç qui reçoit les dé- 
fenses , et 4° Tsing sieou szu , le temple de la pureté ; 

« 

tous les deux sont à 5o li au sud de la ville de Lo- 
roung dzoung. 

5^ Thsing thsingszu, temple clair et pur, à 6o H 
à Fouest dé la même ville. — Ces cinq temples ont reçu 
ces noms honorifiques chinois , en i yo3 , de l'em- 
pereur Khang hi. 

6^ Tcham do ghong pa, est à 38o li au nord de la 
ville de Dzatsorgang dzoung. Treize petits temples 
en dépendent. " 

f]^ Djaga djache tchoui dzoung ghong pa est à 
120 If au nord-est de la même ville. Il a sous sa dé- 
pendance trente-six lieux habités par des lamas à 
bonnets jaunes , et dix-htiit occupés par des lamas à 
bonnets rouges. 

8^ Thouchi dandjam chamrin , au -milieu du bourg 
de Li thang \ dix-sept petits temples en dépendent. 

9^ Lagangding est à 35o li au sud de Li thang; 
il a six autres petits temples sous sa juridiction. Outre 
ces neuf temples, on en compte encore vingt-un autres 
dans la province de Kam; tous ont été élevés dans 
la première moitié du siècle passé. 

Dans la province d'Ari , il y a cinq temples cé- 
lèbres. 



•>' 
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1*^ Dorin ghong pa , à 5o li au nord de la ville de ' 
Gonghe Djaclii loumbou dzé. 

2® Kadjar ghong pa, à 90 lî au sud-est de la ville 
de Dakla. 

3*^ Bàrdan tchikse , à 4o lî à Test de celle de Ladak. 

4^ Bitouk ghong pa,k&o li au sud-ouest de Ladak. 

5® Mila ghong pa, à 1 10 li à Touest de la ville de 
Bidi. 

XIV. Productions du Tubet. 

L'or se trouve principalement dans le sable du Kîn ^ 
cha kiang. L'argent, le cuivre et le plomb , viennent | 
des mines de la province de Kam. Le meilleur borax 
se trouve sur les bords du lac Mapham dalaï. Il y en 
a du violet et du noir. Le drap qu'on fabrique avec 
la laine des moutons dans tout leTubet , n'est pas par- 
tout de la même qualité. On y trouve du sel rouge , L^ 

blanc et violet. Parmi les animaux , il faut mention- h i^^^Àt)^ 
ner le yak , ou le buffle tangoutain , d'excellens che-/ ^ 
vaux , les cbèvres à duvet de chàle, l'animal à^musc, 
et une grande espèce de chauve-souris, qu'on ap- 
pelle chéri y et qui se trouve partout. Les grains et 
légumes les plus ordinaires dans ce pays, sont une es- 
pèce d'orge grise, très-commune en Chine, où elle 
porte le nom de thsing houa (on dît qu'elle est venue 
des pays occidentaux ) , du froment , des pois et des 
petites fèves. Ç 2j 

FIN. 
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— 3i5, — 8> -^ passe à 80 U 

— - 3i8y -— 5, -» à lagauche duBhanmo 
— 3a 1, — 5, — pays du Dalaï-lama 



DEUXIEME VOLUME. 

« 

Page 168, ligne i4, lisez: ^^^^j^ K^^ 

— a35 , — 5 , — Khang hi envoya 

— a38 , — a j — - Mapham dala'i 

— ^39, — aoy — Tserou dzangbo 

— a4o, — 4> ■-" Djochout 

— a65,* — 10 y — Balong tchou 
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PROSPECTUS. 



Janvier iSafc 

JJepuis ua siècle environ , la Russie entretient à Péking 
«m couvent et une école où se forment ses interprètes poui: 
le chinois et le mandchou. De dix ans en dix ans , on renouvelle 
ies personnel^ qui composent ces deux étabUssemens, et on enyoic, 
de Saint-Pétersbourg, de nouveaux moines et d'autres\ jeunes 
de langue à la capitale de la Cbine. Cette petite caravane est con^ 
ddte. par un officier russe , chargé dé la diriger et de l'installer à 
son arrivée à Péking, puis de reconduire les religieux qu^on re- 
nouvelle et les élèves qui ont fini leurs études» 
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Ct fut â la maiit d'une pareille mission que M. Timkopshty at- 
tache >an collège des affaires étrangères , partit, en i8ao, de, . 
Klakhta « fort situé à la frontière qm sépare les possessions de la 
Russie de celles de la Chiîie. Il'traversa la Mongolie, passa la 
Grande Muraille , et arriva à Péking au i«*^ décembre ;" il y sé- 
journa jusqu'au i5 mai de Tannée suivante. 

Toutes, les ambassades enropéennes qui'scmt allées à Pëlâug, 
n'ont (ait qu'im séjour très-court dan^ cette capil,ale de reiqpire 

• - - 

chinois, et même ont été sans cesse soumises à une-surveil-» 
lance gênante, dictée aux Chinois par leur méfiance pour les 
étr%gers. M» Timkopskî a visité Péking sous des auspices beau- 
'"^oup plus favorables; comme tous les Russes, il jouissait de sa 
m^' ^pt^îite liberté, pouvant parcourir les uoKnbreux quartiers de cette 
ville immense , et visiter tous ses monumens et toutes ses cano- 
sites. Il a donc été à même de faire des observations plus exactes 
que les voyageurs qui ont visit^ la Chine avant lui; déplus, il 
avait à sa disposition plusieurs interprètes qui connaissaient 
parfaitement la langue du pays ; sek récits méritent plus de con- 
fiance que c^x des personnes, qui , ne sachant ni le chinois ni 
le mandchou, n'ont pu entrer en conversation avec les natifs 
du pays. 

Le Voyage de M. Timkovski a paru en russe à Saint-Péters- 
bourg. Il contient son journal et les remarques qu'il a faîtes sur 
la géographie, le commerce , les mœurs et les usages de la Chine. 
Il est enrichi de plusieurs traductions et extraits d'ouvrages chi- 
nois , qui ont été fournis à l'auteur par les moines et les élèves de 
l'établissement russie à Péking , ce qui donne à sa relation beau- 
coup de poids , et lui imprime on caractère d'authenticité qu'au- 
cun autre ne pe^t avoir. < ' 

L'importance de cet ouvrage nous a déterminés à en publier 
une traduction française. Pour la rendre aussi parfaite que pos- 
siMe , nous avons pensé qu'il était essentiel de la faire revoir par 
iHi savant , qui non-seulement connût bien le r^se , mais qui 
eût fait de la langue chinoise, et de la Chine elle-même , l'objet 
principal de ses recherches. Nous ne pouvions mieux nous adres' 
ser qu'à M. Klaproth , qui non-seulement a bien voulu se charger 
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Ae cette révision, mais qui s'es^ encorÀ '^gé k i^enricliir de 
notes précieuses, et à rectifier les erreurs %ppées à l'auteur , 
erreurs dont il est difficile de se défendre da > sortes d'ourra- 
^es. D'ailleurs, M. Timkovski, écrivant pov ^s compatriotes, 
chez lesquels , comme on le sait, la littératÀ^t; est encore si re- 
tardée , a jugé à'propos de compléter son livre par de nombreux 
extraits d'ouvrages français^ anglais et allemands : M. KlaprOtha 
pensé qu'il était inutile de retradi^ire ces extraits dans notre 
langue; il a, de même, retranché des passages qui n'apprenhent 
rien aux lecteurs , parce qu'ils ne contiennent que des aventures 
ordinaires, et qui auraient pu arriver au voyageur dans tout autre 
pays qu'en. Mongolie et en Chine. 

Enfin , il a revu , sur les originaux , plusieurs morceaux un peu 
légèrement traduits du chinois et du mandchou. 

M. Timkovski a adopté dans son ouvrage le dialecte de Péking, 
pour la transcription des noms et des mots chinois. Cependant- 
ce dialecte est un des plus corron^us de la Chine ; M. Klaproth 
a jugé à propos de lé remplacer par celui de Nanking , 
parce qu'il est et le plus élégant « et celui que les missionnai- 
res , qui ont écrit sur la Chine , ont adopté dans leurs ouvra-* 
ges , comme étant le plus connu en Europe. £n ce sens, il en 
est de l'idiome chinois comme de la langue allemande : Vienne 
peut passer pour la capitale de l'Allemagne ; mais ceux qui vou^ 
draient écrire sur ce pays , se garderaient bien d'orthographier 
l'allemand d'après le mauvais jargon de cette ville , de peur de 
ne pas être compris par les Allemands eux-mêmes* 

La personne qui s'était chargée de la traduction de l'ouvragCi 
était mieux au fait du russe que du français. Nous avons eu re- 
cours à M.Eyriès, rédacteur des Nowelles Annales des Voyages, 
pour corriger le style et les méprises que doit commettre infaillî-» 
blement un traducteur qui n'est pas familiarisé avec le sujet de 
l'ouvrage qu'il est chargé de transporter dans une autre langue. 
Le nom de M. Eyriès, connu par tant et de si utiles inves- 
tigations en géographie, et par les pas rapides que ses travaux 
ont fait faire à la science ^ contribuer^ puissamment au succès 
de cet ouvrage. 
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L'ori^oil roBêe du Voyage de M. Tiinkovskl «e i^CMnpoae ^' 
.irob volumes aase» iiii|ico3 ; par ie$ relraochemens salutaires 
^pie nous Vienona d'indiquer , noua sdiomes parvews à faire en-r 
jtrer^ en deux forta volumes, tout ceqtt'il contient d'intéressant 
et. de nen£ 

Nous, avons recueilli les pianclies et lés eartes de Forigiiial 
jdans un atlas spécial, en y ajoutant plusieurs sujets nouveaux et 
pleips d'intérêt f d'après jdes tableaux que possède Mé Klapiroth^ 

Ainsi se trouvent réunies, en laveur de Touvrageqtte nous pur 
Liions , toutes les garanties qui peuvent répondre de son niérite* 
sous le double^rapport de l'utilité qu'il présente aux savant i par 
les observations nouvelles dont il est rempli , et de l'intérêt «dont 
il sera pour celte classe Nombreuse de lecteurs , qui ne demande 
<|u'à s'instruire des mœurs et des coutumes ies nations les pluà 
éloignées de nous» 

Comm« là relation de M. Timkovski est un de .ces ouvrage^ 
propres il .intéresser les sa vans de tous les pays, nous croyons 
devoir parler d'une version allemande dont le premier volume a 
faru récemment» Soit que le tîaducteur ne fût pas parfaitement 
familiarisé avec l'idiome de sop modèle, soit plutôt qu'il n'eût 
aucune connaissance des langues orientales, son travail contient, 
non-seulement les fautes de l'auteur russe, mais encore les 
«ombreuses erreurs comi^uQes à toute tr^kductîon infidèle et itH 

correcte. . 

■ • / 

Pour donner une idée exacte de l'importance de l'ouvrage , le 
moyen le plus naturel est de présenter ici l'épumération dei| 
sommaires des chapitres et des siqets qui composent Tatlas, 

TEXTE. 

SOMMAIRES BIS CHAPITRKS. 

Chapitre f . 'EtaMisspmenf russe à Pékîng. — Son but. — Personnages 

qni le composent — Préparatifs àa Voyage; 

' Ghap. U. Départ de KiakYita pour la Mongolie. — Voyage )U»qti^â 

rOurga , capitale du pays des Kkalkha. 
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Châp. III. Séjour à rQûrgt.r^Yicc-10» ât la MQnga)ie.--^iiL||oat4»ukli-' 
. , , . toiiy ou divinité vivante des Mongols.— Céréi^onies qui 

ont lieu à son installatiofi.— Sur les dernières ambassades 
russes et anglaises en Chine* ' 

' ChaK IV. Cdntinuàiion du voyage jusqu^à là froàtSèfe méridionale du 

pays des Khalkha.— Désert de Gobi | ou Cba mo. 

Ghap. y. Voyage à travers le pays'' des Mongols Sôunit. — Notices 

sur les Kirghiz.— Traditions mongoles sur Bogd6 Ghes— 
sur kban. 

Chap. YI. Voyage à travers le -territoire desTsakbar, jusqu^à la forte- 
resse de Khalgan , située dans la Grande Muraille de la 
Céline. 

€hap. VH,, Arrhrée et séjour &K^lgan« » 

Chap. VIII. ' Voyage de Rhalgan à Péking. —Entrée dans la capitale de 

la Cbine.— Arrivée à la cour russe. 

Chap. IX. Journal du séjour à Péking , pendant le mois de décembre* 

— Notices biographiques sur le ministre Soung ta jin.— 
Sacrifice au ciel , offert par l'empereur. — Habillement 
des Chinois. — Lois. — Entrevue avec les missionnaires 
catholiques. -Etat^ du christianisme en Chine. — Froid 
considérable. 

Chap. X. Description du Tiurkestàn chinois, on d« la petite Bo^- 

kharie. 

Chap. XI. Description an pays des Dsoùngar , actuellement soumis % 

la ChinCé 

. Chap. XII. Description du Tubet. 

Chap. XIII. Journal du séjour ultérieur à Péking, jusqu^au départ pour 

retourner. — Visite ches les missioiin aires français. — 
Visite ches les lama tubétains. — Visite chez les mis- 
sionnaires portugais. — Entrevue avec des Coréens , et 
notions sur la Corée. " ' . * 

CbAP.<^IV. . Description détaillée 4e Péking et des curi(^sit^ que cejtte 

t^^idence renferme. 

Chap. XV. Départ de Péking, et pkemin kT«agaiihàlgMSoa.| dana Jff^ 

pays des nomades mongob, appelés Tsakhar. ' 

Chap. XVI. Préparati^ pour le retour en Russie. — Voyage à travers le 

pays des Tsakhar. — Pâturages , .haras et troupeaux de 
l'empereur de là Chine. " ' ■ • " 
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Chkv. XTII. yoyagt par U pays des Spoùt. 

Cbap. XTIII. Voyage à travers le grand dësert dé irobi , jasqu^ii VOiirga. 

Ghap. XIX. Yoyage de POorga à Kîakhta. 

Cbap. XX« Description du pays ; .de la manière de Tivre ; des oNBors 

et usages des Mongols. 

Appendix et Notes de M. Klaprotk. 



ATLAS.. 

DESCRIPTION DES l^LAli^CHÉS. 



f 1. Carie du voyage de Kiakhta à Pëking , à travers U Mongolie. 

t ,2^. Plan de Pe'klng. 

3. Plan de la Cour russe et du Couvent grec à Péking. 
^. Passage de Plrç. 

' 5,.Àràchi-Taïci2Î: ' • ^ • ' l." 

6. Mandchou et Mandchoue de diistinctîon^ ' "*■ 

^, Prince chinois çtprincesse* chinoise. ^ 

. Chinois qui jouenU ^ • 

Q. Daines chinoises. -, . » * 

lo. Moskiennes chinpUcs* .."''. 

:ii. Figures de Boud.dl^i«ci;ChalMA iiiiÉUni.< > ■*• 

la. , Casque indien trouvé en p.usski« 

.nllÈ^TE. Des étais dc;popuU(lJ3q|p!;^<^ de rç:veBus ^'^ccoà^gnës d*observ«- 

tionf historiques et philologiques , et j^re'cédés^ d;une introductioa raison^ 

ne'e,'le tout inédit , emprunté auS^-autètiVs chinois eux-mêmes, et rédige 

s|iàr^M. Klàprothj 
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\Mi potage à Péïcing, composé de a vof^ in-8«, imprimés aveÇ soin , sur 
pap!.4<^ ^^^^1^^» «^ jdVû atlas grand* în-4o , sur Jésus vélin fort d'Annonay, 
sera du prix de. •''. "...,. .^. .....*#.• 25 «• 

Papier feiri.,. ../.!.'.. i.... •.,..;....-. 36 «r. 

Une grande partie du texte et de Vatl'asest déjà imprimée ; Touvrage com- 
plct-paffaitra^vvrt' W iiiilieu dé février' pr9c)iain ; 
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